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PREFACE 


J'arrive  au  terme  d'un  beau  voyage. 

Dans  tous  les  coins  du  Maroc,  du  Nord  au  Sud  et  de  l'Est  à 
l'Ouest,  j'ai  parcouru^  pendant  quinze  jours  des  centaines  d'oran- 
geraies, d'innombrables  vergers,  de  merveilleuses  oasis  de  fraî- 
cheur créées  par  l'homme  pour  satisfaire  son  fervent  amour  du 
fruit. 

Et,  à  l'heure  de  traduire  mes  impressions  sur  le  papier,  les 
émouvantes  réminiscences  de  ce  long  périple  aux  jardins  de  Po- 
mone  m'assaillent,  affluent  en  troupes  pressées  et  compactes, 
comme  une  armée  impatiente  de  réaliser  et  de  dénombrer  son 
fastueux  butin. 

Des  plaines  sans  grand  caractère  de  la  Chaouia  et  des  Douk- 
ijiala  jusqu'aux  rives  de  VOum  er  R'bia  aux  eaux  limoneuses,  dd 
Marrakech-la-Rouge  à  Taroudant-la-Verte,  de  la  prometteuse  val- 
lée du  Souss  aux  contreforts  montagneux  de  Beni-Mellal,  j'ai 
vagabondé  d'un  verger  à  l'autre,  des  environs  frais  et  souriants 
des  grandes  cités  aux  lots  de  verdure  égrenés  au  caprice  des  longues 
routes,  des  pistes  boueuses  et  gluantes  du  bled  hivernal. 

Puis,  un  nouveau  bond  m'a  conduit  des  plantureux  coteaux  qui 
s'échelonnent  de  Meknès  à  Fez,  jusqu'aux  gorges  sinueuses  du 
Zegzel  et,  de  là,  dans  les  farouches  refuges  riffains.  Enfin,  les 
riches  vallées  du  Haut  et  du  Moyen-Oaergha,  les  plaines  du  Sebou 
et  du  Beth  et  la  région  de  Rabat  furent  les  suprêmes  visions  de  ce 
voyage  enchanteur  et  édifiant. 
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Protégées  de  l'haleine  enfiévrée  et  desséchante  des  vents  du 
Sud  par  les  chaines  élancées  du  Grand,  du  Moyen  et  de  l' Anti- 
Atlas ,  les  vastes  plaines  du  Maroc  offrent  à  l'arbre  fruitier  un 
asile  douillet  où  les  sèves  généreuses  gonflent  les  branches,  font 
éclore  les  fleurs  et  élaborent  la  divine  fructification.  Vers  le  Nord 
et  l'Ouest,  c'est  à  l'abri  du  vent,  au  fond  des  vallées,  que  s'étale  la 
géométrie  des  plantations,  ou  encore  à  flanc  des  monts,  sur  les 
parties  adossées  aux  souffles  dominants  et  protégées  du  déferle- 
ment furieux  des  tempêtes  éoliennes. 

Le  climat  marocain,  même  dans  ses  excès,  a  des  tendresses 
infinies  pour  les  agrumes  :  oranges,  mandarines,  clémentines, 
citrons  et  pomelos;  ceux-ci  ne  se  rebutoit  pas  de  ses  rigueurs  esti- 
vales ou  hivernales,  et  il  n'est  pas  de  région  dans  le  Maroc  utile 
où  l'oranger  n'ait  sa  place  au  soleil.  Certes,  telles  espèces  ou  variétés 
s'accomodent  mieux  des  verits  frais  et  chargés  d'humidité  du 
littoral,  alors  que  d'autres,  au  contraire,  puiseront  dans  le  contraste 
de  la  froide  rosée  nocturne  et  des  chauds  après-midi  lourdement 
ensoleillés,  une  raison  de  nous  offrir  une  chair  plus  douce,  plus 
finement  veloutée  et  un  jus  aussi  abondant  que  capiteusement 
parfumé. 

La  diversité  des  régions,  des  climats  et  des  sols  a  engendré, 
ici,  des  différences  profondes,  ailleurs  de  simples  nuances  dans 
les  terroirs,  et  l'orange  de  la  Chaouïa,  pas  plus  que  celle  du 
Zegzel,  ne  saurait  être  confondue  avec  celle  du  Se  boa.  Finesse 
de  la  robe,  abondance  du  jus  et  du  sucre,  suavité  de  l'arôme, 
fermeté  de  la  chair,  autant  de  subtilités  qui  se  révèlent  aux 
palais  avertis,  au  cours  d'un  pèlerinage  aux  orangeraies  ma- 
rocaines. Et  j'entends  bien  qu'il  ne  s'agit  point  là  de  comparaison 
entre  variétés  différentes  de  fruits,  mais  bien  de  véritables  con- 
trastes de  crus.  Car,  j'atteste  par  tous  les  dieux,  qu'il  y  a  des  crus 
d'oranges  comme  il  y  a  des  crus  de  raisins  et  de  vin. 

La  pluviométrie  abondante  des  vallées  de  l'Ouergha.  la  froidure 
hivernale  des  montagnes  du  Riff  ne  sauraient  élaborer  les  mê- 
mes fruits  que  ceux  qu'engendrent  la  sécheresse  du  Souss  ou  les 
effluves  de  la  plaine  du  Haouz,  où  se  profile  la  dentelle  des  palmes 
de  Marrakech. 

Le  travail  du  sol,  les  fumures,  tes  engrais  minéraux,  la  qua- 
lité de  l'eau  dont  on  abreuve  le  sol  et  que  l'arbre  transforme  en 
nectar  dans  le  fruit,  voilà  autant  de  fadeurs  qui,  ajoutés  à  la  na- 
ture des  terrains  et  aux  particularités  do  climat,  contribuent  à 
rendre  certaines  oranges  plus  belles,  plus  délectables. 

Et  je  reviens  tout  étourdi  d'avoir  longuement  goûté  et  comparé 
chaque  jour  tant  de  fruits  succulents,  et  de  m'être  enivré  au  par- 
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fum  capiteux  et  corsé,  éclatant  comme  une  fanfare,  de  ce  fruit 
divin:  Sa  Majesté  l'Orange.... 

* 

On  nous  dit  que  l'oranger  provient  de  l'Asie  Orientale,  et  c'est 
au  pas  indolent  des  caravanes  que  sont  parvenus  jusqu'à  no^is 
les  premiers  arbres  prometteurs  de  fruits  d'or.  S'il  en  est  ainsi, 
que  soient  bénis  les  descendants  des  obscurs  précurseurs  qui 
nous  permirent  de  goûter  à  ces  richesses  et  d'en  assurer  une  abon- 
dante multiplication... 

Bien  implanté  au  Maroc,  l'oranger  n'en  partira  plus,  car  les 
agrumes  ont  trouvé  en  ce  pays  leur  terre  d'élection,  et  nulle  part 
peut-être  au  inonde,  ne  se  trouvent  aussi  étroitement  réunies  les 
conditions  idéales  de  leur  bonne  venue,  de  leur  harmonieux  dé- 
veloppement et  de  leur  abondante  fructification. 

Quoi  qu'on  en  pense,  l'histoire  de  l'oranger  au  Maroc  est  déjà 
longue  et  on  m'a  montré,  au  cours  de  ma  randonnée,  des  arbres 
séculaires.  Saluons  respectueusement  ces  vénérables  vieillards. 
Ils  sont  le  témoignage  vivant  de  la  prédestination  de  ce  pays  à 
la  culture  des  agrumes.  Car,  pour  avoir  résisté  aussi  longtemps 
au  manque  de  soins,  aux  attaques  parasitaires  et  à  celles  non 
moins  dangereuses  provoquées  par  la  folie  des  hommes  en  luttes 
fratricides  dans  un  pays  longtemps  livré  à  l'anarchie,  ils  ont  dû 
avoir  l'âme  chevillée  au  tronc...  Et  c'est  peut-être  le  spectacle  de 
leur  solide  robustesse  et  de  leur  étonnante  fructification  qui  poussa 
les  planteurs  européens  à  renouveler  —  à  de  très  nombreux  ex- 
emplaires —  le  miracle  des  orangeraies  marocaines. 

Il  fallut  cependant  attendre  jusqu'en  1921  pour  voir  les  pre- 
miers planteurs  européens  se  lancer  dans  l'arboriculture  agru- 
mifère.  Encore  ces  essais  furent-ils  fort  timides  et  entrepris  dans 
des  conditions  peu  favorables.  Mais  quoi  qu'il  en  soit,  l'idée 
trouva  des  imitateurs  et  le  Maroc  totalisait,  six  ans  plus  tard,  six 
ou  sept  cents  hectares  d'agrumes.  Les  choses  allaient  ainsi  à  tout 
petit  train  lorsque,  en  1930,  la  «  Vigie  Marocaine  »,  publia  le  re- 
portage de  son  directeur  M.  Georges  Louis,  sous  le  titre  :  «.  Sour- 
ces d'eau,  sources  d'or,  sources  d'hommes  )>,  étude  très  conscien- 
cieuse et  très  objective  de  l'hydraulique  californienne  et  de  l'ar- 
boriculture dans  ce  pays  lointain. 

Edité  par  la  suite,  ce  reportage  eut  un  grand  retentissement 
dans  les  milieux  agricole  et  arboricole,  ainsi  que  dans  tout  le 
monde  économique.  Et  je  tiens  de  nombreux  arboriculteurs  que 
leur  orientation  vers  les  cultures  irriguées  et  principalement  cet- 
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le  des  ugnunes  ne  fut  pas  étrangère  aux  indications  contenues 
dans  ce  reportage.  La  «  Vigie  Marocaine  »  ne  manqua  d'ailleurs 
aucune  occasion  de  souligner  la  vocation  arboricole  du  Maroc,  et 
d'attirer  l'attention  des  agriculteurs  sur  l'intérêt  qu'ils  avaient 
à  planter  des  arbres  fruitiers  pour  rompre  la  monoculture  céré- 
alière  et  équilibrer  les  risques  inhérents  à  toute  exploitation  agri- 
cole naissante. 

Notre  confrère  le  «  Petit  Marocain  »,  dans  une  remarquable 
série  d'articles  intitulée  «  Le  Maroc  à  la  croisée  des  chemins  »,  fit 
à  son  tour  campagne  en  faveur  de  l'hydraulique  agricole  et  de 
l'arboriculture  fruitière. 

Dans  quelle  mesure  ces  conseils,  ces  appels  ont-ils  été  enten- 
dus et  suivis  ?  C'est  ce  que  nous  verrons  dans  la  suite  de  ce  repor- 
tage. 

* 
♦  * 

C'est  en  1930  que  l'effort  des  planteurs  d'agrumes  permit  de 
porter  la  superficie  réservée  à  cette  culture  au  premier  millier 
d'hectares.  Depuis,  les  plantations  ont  été  considérablement  dé- 
veloppées et,  actuellement,  compte  tenu  des  orangeraies  indigènes, 
le  Maroc  a  dépassé  les  cinq  mille  hectares  d'agrumes. 

Cinq  mille  hectares,  c'est  déjà  un  chiffre...  Et  comme  une 
bonne  partie  de  ces  plantations  est,  à  l'heure  actuelle,  entrée  en 
période  de  production,  il  nous  a  paru  opportun  de  jeter  un  coup 
d'œil  sur  le  chemin  parcouru,  de  faire  le  point,  d'examiner  atten- 
tivement s'il  convient  de  continuer  tout  droit  sa  route  ou  de  rec- 
tifier la  direction. 

Aux  quatre  coins  du  Maroc,  l'expérimentation  officielle  et 
privée  s'est  poursuivie  sans  relâche  et,  au  bénéfice  des  consta- 
tations faites,  peut-être  sera-t-il  bon  d'étudier  les  résultats  d'en- 
semble obtenus,  pour  fixer  l'orientation  générale  vers  une  pro- 
duction harmonieuse  et  exempjte  d'à-coups  trop  rudes. 

Doit-on  planter  encore  et  toujours  des  agrumes  ?  Faut-il  souf- 
fler un  instant  avant  de  repartir  ?  Est-il  sage  de  s'arrêter  en  pré- 
sence de  l'effort  étranger  parallèle  au  nôtre  ?  Tous  les  terrains 
sont-ils  propres  à  la  culture  des  agrumes  ?  Les  débouchés  me- 
nacent-ils d'être  saturés,  ou  au  contraire  réclament-ils  de  nou- 
veaux et  abondants  apports  ?  Notre  production  répond-elle  dans 
ses  variétés  aux  exigences  de  la  consommation  ? 

Autant  de  questions  auxquelles  notre  enquête  s'efforcera  de 
répondre,  en  se  basant  sur  des  avis  recueillis  directement  de  la 
bouche  des  expérimentateurs  qualifiés,  des  techniciens,  des  plan- 
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teurs  eux-mêmes,  de  tous  ceux  qui  produisent,  vendent  ou  trans- 
forment l'orange  et  vivent  de  sa  culture  ou  de  son  négoce. 

Un  tel  reportage  eût  exigé  deuj^  mois  d'études  pour  être  mené 
a  bien  de  façon  à  peu  près  complète.  Mais  des  circonstances  indé- 
pendantes de  notre  volonté  ont  voulu  que  sa  durée  ait  été  limitée  à 
une  quinzaine  de  Jours  de  prospection.  Aussi,  certains  planteurs 
n'ont  pu  être  touchés,  quelquefois  même  leurs  exploitations  n'ont 
pas  été  accessibles.  Mais  l'envergure  de  cette  enquête  permet  ce- 
pendant de  donner  une  large  synthèse  de  la  culture  des  agrumes 
dans  les  diverses  régions  du  Maroc  et  peut-être  permettra-t-elle 
de  tirer  de  ce  voyage  aux  contrées  des  fruits  d'or,  quelques  utiles 
et  profitables  conclusions. 

R.  L. 


Mandarines   «  King  of  Siam  » 


(l'iKitu    Kiieij 


A  tout  seigneur  tout  honneur  î...  Bien  antérieurement 
à  notre  occupation  de  ce  pays,  l'indigène  se  livrait,  dans  cer- 
taines contrées  du  Maroc,  à  la  culture  des  agrumes,  et  pendant 
quinze  ans,  après  notre  venue,  il  conserva  pratiquement  ce 
monopole.  C'est  donc  par  l'étude  des  anciennes  plantations 
que  nous  commencerons  ce  reportage,  car  il  y  a  toujours 
quelques  précieux  enseignements  à  tirer  d'une  expérimenta- 
tion séculaire  autochtone,  alors  même  qu'elle  serait  très  éloi- 
gnée de  nos  méthodes,  de  nos  conceptions  et  de  nos  pratiques. 

La  première  chose  qui  frappe,  dans  les  orangeraies  in- 
digènes, c'est  leur  extrême  dispersion  aux  quatre  coins  du 
pays.  Visiblement,  ceux  qui  les  ont  créées  ont  recherché  les 
points  les  plus  particulièrement  favorables,  sur  des  terrains 
disposant  d'eau  douce  en  abondance  et  susceptibles  d'être 
irrigués  avec  la  moindre  somme  d'efforts,  et,  autant  que 
possible,  par  simple  gravité.  On  ne  doit  pas  oublier  que  les 
planteurs  indigènes  n'avaient  à  leur  disposition  que  des 
moyens  ingénieux  mais  rudimentaires  d'élévation  d'eau  et 
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d'irrigation.  A  quelques  rares  exceptions  près,  on  peut  même 
constater,  en  visitant  les  orangeraies  indigènes,  qu'elles  sont 
situées  sur  des  terrains  se  drainant  naturellement  :  flancs  de 
coteaux,  bords  d'oueds  surélevés,  jardins  en  terrasses,  etc.. 
C'est  donc  le  double  souci  d'irriguer  et  de  drainer  l'excès 
d'eau  qui  a  guidé  l'indigène  dans  le  choix  des  lieux  de  plan- 
tation. 

Et  ceci  est  une  première  et  double  leçon  non  négligea- 
ble :  sauf  dans  des  cas  très  exceptionnels,  l'oranger  à  besoin 
d'eau  et,  d'autre  part,  il  faut  le  protéger  contre  tout  excès 
d'humidité. 

Autre  constatation  digne  d'être  notée  :  l'indigène  n'a 
pas  hésité  à  planter  des  agrumes  dans  les  régions  fréquem- 
ment soumises  aux  plus  fortes  chaleurs  et  aux  gelées  :  Te- 
roual  dans  le  Rif  ;  Targhzirt.  Bezou,  sur  les  pentes  nord 
de  l'Atlas,  près  de  Beni-Mellal,  et  dans  le  Souss.  Nous  n'en 
conclurons  certes  pas  que  l'oranger  aspire  à  la  caresse  brû- 
lante du  siroco  et  du  chergui,  ni  que  les  gelées  soient  néces- 
saires à  son  maintien  en  état  de  bonne  santé  !  Mais  il  faut 
bien  convenir  que  ces  excès  de  climat,  s'ils  peuvent  avoir 
des  conséquences  occasionnelles  peu  favorables  sur  l'abon- 
dance d'une  récolte,  n'altèrent  jamais  gravement  la  vie  mê- 
me de  l'arbre,  et  l'on  peut  en  conclure,  en  ce  qui  concerne 
les  conditions  climatériques,  que  l'aire  de  culture  des  agru- 
mes s'étend  à  toutes  les  régions  du  Maroc,  de  Casablanca 
à  Tiznit,  de  Marrakech  à  Oujda  et  de  Taza  à  Larache,  pour 
ainsi  dire  sans  interruption. 

Les  seules  régions  où  l'indigène  n'a  pas  planté  d'agrumes 
sont  celles  privées  d'eau,  mais  cet  inconvénient  —  irrépara- 
ble jadis  chez  nos  protégés  —  a  été  ramené  à  sa  juste  pro- 
portion, grâce  au  matériel  moderne  de  pompage,  qui  va 
chercher  l'eau,  soit  à  l'oued  voisin,  soit  dans  le  sous-sol. 

Les  grands  barrages,  enfin,  apportent  une  solution  de 
grande  envergure  à  ce  problème  de  l'eau.  Il  résulte  de  ces 
diverses  améliorations,  que  les  superficies  de  terrains  suscep- 
tibles de  recevoir  des  plantations  d'agrumes  se  sont  consi- 
dérablement développées  et  il  est  permis  de  supposer  que  si 
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l'indigène  avait  eu  jadis  les  moyens  dont  nous  disposons 
actuellement,  le  Maroc  serait  couvert  d'orangeraies  sur  une 
notable  partie  de  son  étendue. 

Mais  en  dépit  des  difficultés  qu'éprouvaient  les  planteurs 
pour  trouver  l'eau  nécessaire  à  la  vie  de  l'oranger  et  aussi,  il 
faut  bien  le  dire,  par  suite  de  l'insécurité  qui  régnait  dans  le 
pays,  si  le  Maroc  n'est  pas  devenu  le  vaste  jardin  fruitier  qu'il 
sera  sans  doute  demain,  par  contre,  il  faut  reconnaître  que 
l'effort  indigène  antérieur  à  notre  venue  avait  déjà  permis 
la  plantation  de  plus  d'un  millier  d'hectares  d'agrumes  et, 
à  ce  jour,  les  superficies  cultivées  par  l'indigène  atteignent 
quinze  à  seize  cents  hectares,  dont  douze  à  treize  cents  hec- 
tares sont  en  plein  rapport,  très  inégalement  répartis  sur  les 
divers  points  du  pays. 

Les  régions  les  moins  favorisées,  telles  Safi,  Mogador 
et  les  rives  de  l'Oum  er  Rebia  ne  comptent  que  quelques 
orangeraies  de  petite  envergure  sauf  toutefois  celle  de  Mé- 
lioula,  à  1 7  kilomètres  d'Azemmour,  bien  connue  des  Casa- 
blancais. 

Par  contre,  dans  la  région  de  Marrakech,  les  jardins 
indigènes  se  font  plus  nombreux  et  près  de  huit  cents  hec- 
tares sont  totalisés  dans  l'ensemble  de  la  région,  auxquels 
on  doit  ajouter  cinquante  hectares  dans  le  Souss. 

Les  pentes  nord  du  Grand-Atlas  abritent  les  pittoresques 
orangeraies  de  Besou,  d'Aghbalou  et  de  Targhzirst,  qui  réu- 
nissent cent  cinquante  hectares  environ.  Taza  et  Meknès 
ont  une  cinquantaine  d'hectares  chaque,  dont  quelques-uns 
en  montagne.  On  note  encore  cent  à  cent  cinquante  hectares 
autour  d'Oujda  et  dans  les  gorges  du  Zegzel,  autant  dans  les 
massifs  du  Haut  et  du  Moyen-Ouergha,  et,  enfin,  deux 
cents  hectares  disséminés  dans  la  région  de  Rabat  et  du  Ma- 
roc central. 

Ces  plantations  indigènes  revêtent  pour  la  plupart  une 
grande  exubérance  de  végétation  et  les  arbres  qui  les  com- 
posent sont  généralement  très  vieux,  de  grande  taille,  rus- 
tiques et  vigoureux.  Leur  fructification  est  très  variable,  et 
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l'on  peut  voir  dans  une  même  orangeraie,  des  arbres  chargés 
de  cinq  à  six  mille  fruits,  alors  que  d'autres  n'en  portent 
que  quelques  centaines.  D  une  année  à  l'année  suivante,  les 
récoltes  sont  inégales,  et  l'alternance  des  «  vaches  maigres  » 
et  des  «  vaches  grasses  »  est  particulièrement  marquée  dans 
les  cultures  indigènes  d'agrumes. 

Cela  tient  sans  doute  à  la  grande  diversité  des  plants 
qui  servirent  à  peupler  ces  orangeraies.  Les  planteurs  d'alors 
ne  trouvant  pas  sur  place  les  sujets  dont  ils  avaient  besoin, 
firent  venir  un  peu  de  partout,  mais  principalement  d'Al- 
gérie et  d'Espagne,  des  variétés  des  plus  hétéroclites  et  les 
plantèrent  au  petit  bonheur. 

On  cite  que  des  mandariniers  encore  en  production  au 
jardin  de  Bah  Hamed,  a  Marrakech,  ont  été  transportés  à 
dos  de  chameau,  de  Blidah  jusque  dans  la  capitale  du  Sud, 
il  y  a  de  cela  un  demi-siècle. 

Les  arbustes  avaient  été  placés  en  motte  dans  des  choua- 
ris  et  au  cours  de  ce  lent  voyage,  on  les  arrosait  chaque  fois 
que  les  hasards  de  l'étape  le  permettaient.  En  dépit  de  ces 
conditions  difficiles,  les  arbustes  parvinrent  à  bon  port  et 
reprirent  parfaitement.  Pendant  longtemps,  ils  furent  l'or- 
gueil des  jardins  de  la  ville  rouge,  et  aujourd'hui  encore  tous 
ceux  qui  s'intéressent  aux  agrumes  ne  manquent  pas  d'aller 
admirer  ces  ancêtres  qui,  au  cours  de  leur  longue  existence, 
ont  fleuri  durant  plus  de  cinquante  printemps  et  ont  donné 
à  l'homme  de  si  abondantes  cueillettes  de  fruits  d  or. 


L'orangeraie  de  Melioula,  à  17  kilomètres  d'Azemniour,  est  bien  connue  des 
Casablancais,  car  noynbre  d'entre  eux  ont  eu  Voccasion  de  s'y  rendre  en  pique- 
nique.  La  photo  ci-dessus  ne  donne  qu'une  faible  idée  de  la  hauteur  et  du  dé- 
veloppement des  arbres  qui  s'y  pressent,  sans  ordre  ni  syinétrie.  Et  encore 
faut-il  remarquer  que,  soit  par  vieillesse,  soit  par  manque  de  soins,  cette 
orangeraie  est  en  plein  déclin. 


(Photo    Ratel) 
Un  aspect   d'orangeraie   indigène   très   vieille    et  passablement   dégradée.    On 
remarquera  le  mauvais  état  d'entretien  du  sol  en  pleine  période   de  pluie,  au 
moment  précis  où,  au  contraire,  la  terre  demanderait  à  être  très  ameublie  pour 
retenir  ses  réserves  d'eau. 


DANS  LE  SUD 


Les  orangeraies  indigènes  situées  sur  les  rives  de  l'Oum 
er  Rbia,  non  loin  d'Azemmour  n'occupent  qu'une  super- 
ficie relativement  peu  importante.  Mais,  elles  présentent 
néanmoins  un  intérêt  indéniable,  car  elles  démontrent  que 
l'oranger  s'accommode  fort  bien  d'une  région  qu'on  serait 
tenté  de  déclarer  impropre  à  l'agrumiculture,  si  ces  plantations 
d'âge  déjà  vénérable  n'existaient  pas.  Et  leur  présence  a  mê- 
me conduit  des  Européens  à  créer  des  plantations  dans  la 
région  de  Bou  Laouane. 

L'orangeraie  indigène  voisine  d'Azemmour  représente  une 
superficie  d'une  dizaine  d'hectares  d'arbres  très  vieux,  dont 
certains  ont  atteint  un  état  de  décrépitude  avancé.  Par  con- 
tre, une  partie  est  en  fort  bon  état  et  fournit  une  abondante 
fructification. 

Compte  tenu  de  la  différence  d'âge  et  de  soins  des  dif- 
férentes parties  de  cette  propriété  très  morcelée,  il  y  a  lieu  de 
noter  que  dans  les  parcelles  les  plus  dégradées,  les  arbres  ne 
disposent  que  d'une  couche  de  terre  végétale  relativement 
faible  et  que  les  racines  ont  ensuite  atteint  une  couche  de  tuf 
qui  ne  leur  est  nullement  favorable.  Par  contre,  plus  loin, 
l'épaisseur  de  la  couche  d'alluvions  est  considérable  et,  si  les 
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arbres  étaient  mieux  défendus  contre  le  parasitisme,  ils  at- 
teindraient des  proportions  aussi  considérables  et  donneraient 
des  récoltes  aussi  abondantes  que  les  plantations  des  régions 
les  plus  favorisées. 

L'orangeraie  d'Azemmour  remonterait  à  l'époque  de 
l'occupation  portugaise,  et  il  résulte  des  souvenirs  conservés 
dans  les  vieilles  familles  et  des  vestiges  découverts  au  voi- 
sinage des  jardins,  que  les  Portugais  sont  effectivement  les 
créateurs  de  cette  plantation. 

Mais  pour  visiter  des  plantations  indigènes  de  quelque 
envergure  dans  le  Sud,  c'est  vers  Marrakech  et  les  vallées 
du  Grand-Atlas  qu'il  faut  se  diriger,  puis  prendre  pendant 
trois  ou  quatre  jours  la  capitale  du  Sud  pour  base  de  rayon- 
nement. 

Dans  les  jardins  de  TAguedal 

La  première  visite,  toujours  agréable  par  suite  du  cadre 
luxuriant  dans  lequel  elle  se  déroule,  sera  pour  le  jardin  de 
l'Aguedal.  Plusieurs  hectares  d'orangers  sont  réunis  là  en 
parcelles  d'ancienneté,  de  conservation  et  de  valeur  fort  iné- 
gales. Certaines  ont  leurs  arbres  épuisés  par  l'âge,  l'abus  des 
cultures  intercalaires  entraînant  avec  elles  les  irrigations  intem- 
pestives, et,  en  général  par  le  manque  de  soins  dépérissent 
nettement  et,  par  endroits,  sont  en  ruines.  Par  contre,  d'autres 
ont  une  végétation  remarquable  —  sans  être  jamais  très 
opulente  —  et  portent  de  beaux  et  innombrables  fruits.  Ces 
milliers  de  points  d'or  suspendus  au  milieu  des  verts  très 
nuancés  des  frondaisons,  donnent  à  ce  lieu,  en  saison  propice, 
un  aspect  féerique,  et  le  voisinage  de  la  grande  pièce  d'eau  et 
du  pavillon  de  l'Aguedal  évoque  une  vision  de  contes  des 
«  Mille  et  une  Nuits  ». 

Mais  si  l'on  quitte  ce  lieu  enchanteur  et  quelque  peu 
privilégié,  et  si  l'on  s'enfonce  dans  les  premières  vallées  de 
l'Atlas,  en  pays  Mesfioua,  le  spectacle  change  car,  ici,  l'oran- 
ger agonise.  La  vieillesse  des  plantations,  où  les  arbres  ont 
couramment  de  soixante  à  cent  ans,  les  invasions  non  com- 
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(Photo  r>Tipn 

Voici  de  vieux  orangers  en  j^Zeiîi  rapport,  dans  les  jardins  de  VAg^iedal.  à 
Marrakech.  On  remarquera  que,  malgré  l'espacemeyit  réservé  entre  chaque  pied, 
les  branches  s'emmêlent  et.  sans  doute,  les  racines  doivent-elles  jaire  de  même, 
au  détriment  de  la  productivité  et  de  la  vigueur  de  Varbre. 


La  cueillette  des  oranges  à  Marrakech,  sur  un  arbre  de  trois  ans 
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battues  des  parasites,  le  manque  d'engrais  et  aussi  —  nous 
a-t-on  dit  —  la  pénurie  d'eau  depuis  quelques  années,  par 
suite  de  l'extension  des  cultures  irriguées  européennes,  telles 
sont  les  causes  de  ce  dépérissement  que  rien  ne  paraît  devoir 
arrêter  et  qui  conduira  ces  plantations  indigènes  à  la  mort 
lente  mais  sûre. 

Ceci  ne  signifie  pas  que  l'oranger  soit  là  en  conditions 
naturelles  défavorables.  Au  contraire,  jusqu'à  ces  dernières 
années  les  arbres  venaient  fort  bien  et  seules  les  causes  que 
nous  venons  de  mentionner  ont  provoqué  leur  dépérissement. 

La  vallée  du  Souss 

Si  nous  franchissons  l'Atlas  et  pénétrons  dans  la  vallée 
du  Souss,  nous  trouverons  des  orangeraies  indigènes  très 
dispersées,  généralement  encloses,  dont  la  superficie  totale  s'élè- 
ve à  une  cinquantaine  d'hectares  environ.  Ici  encore,  les 
plantations  sont  très  irrégulières,  de  rendement  inégal,  mais 
les  fruits  sont  d'une  saveur  remarquable.  Inutile  de  dire  que, 
ici  encore,  les  méthodes  de  culture  sont  rudimentaires  et  qu'on 
traite  généralement  les  parasites  par  le  seul  mépris,  ce  qui, 
hélas  !  ne  suffit  pas  à  les  tuer... 

Cependant,  dans  certaines  plantations,  notamment  chez 
le  caïd  Bouchaïb,  au  kilomètre  44  de  la  route  d'Agadir  à 
Taroudant,  l'orangeraie  est  équipée  convenablement.  On  y 
voit  des  canaux  de  distribution  d'eau  en  ciment,  alimentés  par 
deux  moteurs  qui  prélèvent  l'eau  dans  des  puits  en  quantité 
suffisante.  La  variété  commerciale  «  Washington  Navel  » 
occupe  à  elle  seule  presque  la  totalité  de  la  plantation,  avec 
mille  arbres,  contre  250  environ  de  variétés  diverses. 

Chez  Ali  Bourane,  à  El  Mahdi,  huit  hectares  ont  été 
consacrés  à  la  culture  des  agrumes,  le  tout  en  «  Washington 
Navel  »  et  en  clémentiniers.  La  plantation  est  destinée  à  être 
portée  à  une  cinquantaine  d'hectares  dans  un  assez  bref  délai. 
La  propriété  est  irriguée  au  moyen  de  deux  moteurs  et  de  huit 
norias  rudimentaires. 
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On  nous  a  signalé  un  indigène  de  Tiouti.  qui  aurait 
planté  au  printemps  dernier  huit  mille  pieds  d'orangers.  11 
est  permis  de  juger,  par  ce  seul  exemple,  que  la  vallée  du  Souss 
va  prendre  une  bonne  place  dans  le  mouvement  de  restau- 
ration des  orangeraies  indigènes  dans  le  Sud.  parallèlement  au 
gros  effort  entrepris  par  les  colons  européens  dans  ces  mêmes 
régions. 

L'œuvre  des  Affaires  Indigènes 

Il  n'est  pas  possible  de  parler  d'orangeraies  indigènes  dans 
le  Sud  sans  évoquer  l'œuvre  admirable  accomplie  par  le  service 
des  Affaires  Indigènes  de  Taroudant,  sous  la  forte  impulsion 
du  colonel  Mondet.  Ces  délicieux  jardins  sertis  dans  un  rude 
décor  de  remparts  crénelés  sont  rehaussés  par  la  présence  d'un 
splendide  bigaradier  d'une  dizaine  de  mètres  de  hauteur,  très 
vieux,  mais  en  pleine  forme,  dont  les  fruits  ont  permis  de 
créer  une  véritable  pépinière. 

Les  arbustes,  produits  en  semis  au  nombre  de  plusieurs 
milliers,  ont  été  ensuite  greffés  en  variétés  d'orangers  ayant 
fait  leurs  preuves  dans  la  région  et  remis  aux  indigènes  de  la 
contrée,  vallée  du  Souss  et  Anti-Atlas,  pour  être  plantés  par- 
tout où  la  nature  du  sol  et  la  présence  de  l'eau  peuvent  leur 
permettre  de  prospérer,  notamment  dans  des  terrains  d'allu- 
vions  formés  au  moyen  de  petits  barrages  de  pierres.  Ces 
ouvrages  ont  été  créés  par  les  soins  des  Affaires  indigènes,  dans 
tous  les  vallonnements  torrentueux  de  la  contrée,  aussi  bien 
en  vue  de  régulariser  le  débit  des  cours  d'eau  par  temps  de 
pluie,  que  pour  éviter  les  érosions  et  permettre  en  même  temps 
de  récupérer  des  terres  propres  à  la  culture  et  à  l'arboriculture. 

Le  capitaine  Humbert,  qui  a  la  charge  de  la  pépinière  des 
Affaires  indigènes  a  porté  à  30.000  le  nombre  de  pieds  de 
bigaradiers  et  ce  nombre  sera  maintenu  à  peu  près  constant 
pour  assurer  une  rotation  convenable.  «  Chaque  point  d'eau 
en  montagne  a  déclaré  le  capitaine  Humbert,  doit  avoir  son 
oranger  î  »  Beau  programme  que  les  A.I.  s'appliqueront  à 
réaliser.  La  région  de  l' Anti-Atlas  est  impropre  au  peuple- 
ment européen.  L'indigène  lui-même,  sur  nombre  de  points. 
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n'y  vit  que  difficilement  et  la  famine,  périodiquement,  décime 
les  populations.  Il  y  a  donc  lieu  de  féliciter  très  vivement  le 
service  des  affaires  indigènes  de  ses  efïorts  en  vue  d'aider  nos 
protégés  à  vivre  et  à  se  fixer  sur  ce  sol  particulièrement  ingrat. 

Le  cédratier  dans  le  Sud 

Beaucoup  plus  au  Sud,  jusqu'à  Tiznit  et  même  à  Bou 
Izakarène,  on  constate  la  présence  de  variétés  d'agrumes, 
partout  où  la  présence  de  l'eau  permet  l'irrigation  des  arbres. 

Assat,  sur  la  route  de  Taroudant  à  Marrakech,  a  même 
acquis  une  grande  célébrité  dans  les  milieux  israélites  maro- 
cains, par  suite  de  la  présence  dans  les  jardins  d'une  variété 
de  cédratier  particulièrement  recherchée  :  le  «  tronje  ».  Le 
fruit  de  cet  arbre  est  un  cédrat  amer,  de  forme  oblongue  assez 
gros  et  présentant,  au  centre,  un  étranglement  assez  accentué. 
A  sa  partie  supérieure,  le  fruit  doit  conserver  1'  «  atara  »,  la 
«  couronne  »,  sorte  de  pédoncule  proéminent  et  être  absolu- 
ment impeccable  de  présentation.  Examiné  à  la  loupe,  il  ne 
doit  présenter  ni  tache,  ni  trace  de  piqûre  ou  autre  altération. 
Moyennant  quoi,  le  prix  d'un  de  ces  fruits  varie  entre  trente 
et  cinquante  francs  de  moyenne  ;  certains,  absolument  mdem- 
nes  de  tout  défaut,  pouvant  atteindre  cent  à  deux  cents  francs 
au  moment  de  la  fête  des  Rameaux. 

Ce  fruit  répondrait  à  la  description  de  celui  de  1'  «  arbre 
splendide  »  dont  parle  la  Bible  où  il  est  ainsi  cité  : 

«  Et  vous  prendrez,  le  premier  jour,  le  fruit  de  l'arbre 
splendide,  des  branches  de  palmes,  des  rameaux  de  bois  à 
l'épais  feuillage,  et  les  saules  de  la  rivière,  et  vous  vous  rejoui- 
rez devant  le  Seigneur,  votre  Dieu  »  (Lévitique  XXIII,  40) . 

Ce  rite  est  suivi  dans  les  synagogues  le  jour  de  la  fête  des 
tabernacles. 

Signalons  enfin  que  la  région  des  Haha,  près  de  Mogador, 
produit  des  cédratiers  communs,  donnant  d'énormes  fruits, 
qu'on  expédie  en  Europe,  conservés  dans  des  tonneaux  rem- 
plis d'eau  salée,  à  l'usage  de  la  confiserie. 
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La  route  de  Marrakech  à  Beni-Mellal  serait  bien  mono- 
tone pour  l'automobiliste,  si  quelques  belles  visions  bien 
propres  à  réjouir  l'œil  ne  venaient  agrémenter  ce  fastidieux 
parcours.  C'est  tout  d'abord,  en  quittant  la  capitale  du  Sud, 
l'enchantement  que  procure  la  traversée  d'une  partie  impo- 
sante de  la  palmeraie.  Longs,  sveltes,  élancés,  les  palmiers 
balancent  sous  la  moindre  brise  la  somptueuse  majesté  de  leur 
vert  feuillage  déployé  en  éventail.  Et,  parmi  le  serpentement 
d^es  déblais  ocre  et  rouge  des  rhétaras,  les  enclos  où  le  blé  dresse 
la  masse  ondulante,  drue  et  compacte  de  ses  épis  encore  verts, 
le  décor  de  la  palmeraie  éblouit  le  voyageur  et  lui  procure 
l'illusion  de  vivre  un  conte  des  «  Mille  et  une  Nuits  »... 

Puis  l'on  chemine  au  voisinage  de  la  haute  chaîne  du 
Grand  Atlas  —  bleu  gris  de  la  roche  où  s'effiloche  quelque 
nuage  et  pics  altiers  où  étincelle  le  blanc  des  névés  —  et  la 
route  continue  à  dérouler  son  ruban,  seulement  égayé  par  de 
verts  îlots,  de  pittoresques  agglomérations,  et,  enfin,  par  la 
fraîche  oasis  de  Souk  el  Arba  des  Sghagnas. 

Mais  si  vous  voulez  rompre  le  plus  agréablement  du 
monde  la  monotonie  de  cette  longue  étape,  arrêtez-vous  au 
pont  d'Imdahane,  au  point  où  la  route  franchit  l'oued  el 
Habib.  Là,  sur  la  rive  gauche  vous  trouverez  à  un  kilomètre 
avant  le  pont,  une  piste  peu  engageante  de  prime  abord,  mais 
meilleure  par  la  suite.  Une  douzaine  de  kilomètres  plus  loin, 
on  abandonne  la  piste  qui  conduit  aux  Aït  Attab  et  on  em- 
prunte à  gauche  un  petit  chemin  carrossable  qui,  à  un  brusque 
tournant,  débouche  dans  le  village  de  Besou. 

Aux  jardins  de  Pomone 

De  la  sorte  de  plate-forme  naturelle  qui  s'ofïre  alors  aux 
visiteurs,  on  découvre  un  panorama  fort  pittoresque,  dont 
on  ne  peut  que  tenter  la  description,  sans  conserver  le  moindre 
espoir  de  donner  une  idée  même  très  approximative  de  sa 
splendeur. 

Le  fond  de  décor  est  un  haut  contrefort  de  l'Atlas  aux 
couleurs  fauves,  sur  lequel  se  découpe  un  bordj  et  tout  l'in- 


(riioto  Ritci) 
Bescu  est  une  forte  agglGmération  indigène,  célèbre  par  ses  orangeraies.  La 
végétation   atteint   une    densité    considérable    dans    les   jardins,    et    les    orangers, 
plantés  sans  ordre  ni  méthode,  en  rangs  serrés  et  au  petit  bonheur,  n'en  jjros- 
pèrent  pas  moins  et  donnent  d'abondantes  récoltes. 


(Xgnncl  Rilol) 
Dans  le  jardin  du  bureau  des  Affaires 
Indigènes,  à  Taroudant,  se  dresse  un  splen- 
dide  et  vénérable  bigaradier,  dorit  les 
jruits  ont  servi  à  semer  dHnnombrables 
porte-greffe. 
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vraisemblable  enchevêtrement  des  maisons  rudimentaircs  du 
village,  disposées  en  gradins  au  flanc  de  la  colline.  Au  plan 
inférieur,  c'est  un  splendide  vallon  absolument  couvert  par 
une  forêt  de  verdure,  où  les  espèces  fruitières  les  plus  dispa- 
rates voisinent  et  se  confondent  dans  un  fouillis  inextricable 
de  luxuriante  végétation. 

Au  creux  du  val,  un  oued  d'eau  vive  et  claire  court  parmi 
les  galets,  s'insinue  sous  des  dômes  de  verdure,  cascade  au 
milieu  des  rocs  et  sonorise  le  tableau  de  sa  fraîche,  de  sa  déli- 
cieuse chanson  avant  de  rejoindre  le  proche  oued  El  Habib 
aux  eaux  limoneuses.  Visiblement,  les  bâtisseurs  du  village 
n'ont  point  prévu  la  circulation  charretière  ou  automobile 
dans  leur  originale  agglomération,  car,  les  rues  sont  des  sentes 
muletières  qui  grimpent,  plongent  sous  bois,  s'élargissent  à  la 
faveur  d'une  clairière,  sans  le  moindre  souci  des  lois  de  l'ordre 
et  de  la  géométrie. 

Empruntons  une  de  ces  venelles  qui  doit  infailliblement 
nous  conduire  au  cœur  d'une  orangeraie.  Car,  j'ai  omis  de 
vous  dire  que,  bien  avant  Sidi  Slimane  et  Mechra  Bel  Ksiri, 
Besou  s'est  fait  une  vocation  fruitière,  où  l'oranger  occupe 
de  loin  la  première  place. 

Un  guide  indigène  nous  fait  franchir  un  assemblage  in- 
vraisemblable de  grosses  branches,  mal  équarries,  qui  n'a  de 
porte  que  le  nom,  et  nous  tombons  immédiatement  en  pleine 
féerie  :  le  ciel,  le  village,  les  sentiers,  tout  disparaît,  et  le 
monde  visible  se  borne  à  un  infini  de  branches  vertes  partant 
en  tous  sens,  chargées  jusqu'à  en  craquer  de  milliers  de  fruits 
dont  les  teintes  vont  du  jaune  d'or  au  rouge,  en  passant  par 
tous  les  orangés. 

Le  soleil  parvient  à  glisser  quelques  traits  de  feu  à  travers 
cet  écran  dense  et  immobile.  Dans  l'air  calme  que  pas  un 
souffle  n'agite,  règne  un  silence  lourd  et  solennel,  seulement 
troublé  par  le  vol  diligent  des  abeilles  butinant  les  premières 
fkurs.  Car,  ici,  la  première  floraison  n'a  pas  attendu  l'enlè- 
vement des  fruits,  et  elle  prépare  déjà  la  fructification  pro- 
chaine. 
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Voici  l'hôte  de  ces  lieux  qui  se  présente  sous  les  traits 
d'un  vieillard  indigène  à  la  figure  paisible  de  patriarche.  Il 
nous  accueille  avec  empressement  et  montre  avec  orgueil  la 
belle  récolte  dont  il  est  l'artisan.  Depuis  le  mois  de  février  que 
commença  la  maturité,  de  gros  camions  viennent  périodique- 
ment de  Casablanca  pour  charger  leur  plein  d'oranges  en 
laissant  dans  le  pays  d'importantes  sommes  d'argent.  En 
moins  d'un  mois,  plus  de  trente  mille  francs  de  fruits  ont  été 
enlevés  dans  le  seul  jardin  du  caïd,  car  l'Espagne  n'étant  pas 
en  mesure  de  fournir  l'Europe,  cette  année,  par  suite  de  guerre 
civile,  tous  les  acheteurs  se  sont  rabattus  sur  l'Afrique  du 
Nord,  et  Besou  n'a  pas  été  oublié,  en  dépit  des  montagnes 
qui  en  cachant  l'accès. 

Mais  le  propriétaire  de  l'orangeraie,  en  présence  de  cet 
engouement  anormal,  a  préféré  attendre  et  il  espère  tirer  un 
meilleur  prix  de  sa  récolte.  Il  nous  offre  de  déguster  ses  fruits 
et,  en  toute  franchise,  ceux-ci  sont  délicieux.  De  taille  plutôt 
petite,  on  remarque  qu'ils  restent  fermes,  en  dépit  de  leur 
pleine  maturité  et  ils  doivent  facilement  supporter  le  voyage 
jusqu'à  Casablanca.  Leur  douceur  et  leur  saveur  sont  remar- 
quables et  ils  ne  contiennent  qu'un  nombre  assez  réduit  de 
pépins. 

Les  arbres  sont  de  taille  nettement  petite,  car  ils  ont  été 
greffés  sur  «  lims  »,  en  vue  de  produire  dès  la  deuxième 
année.  Mais  cet  avantage  n'est  qu'éphémère  car  les  arbres  créés 
avec  ce  porte-greffe,  seront  épuisés  en  vingt  ans.  Par  ailleurs, 
les  arbres  ne  reçoivent  que  des  soins  sommaires  :  peu  d'engrais 
organiques,  point  d'engrais  minéraux,  pas  de  taille  et  une 
ou  deux  façons  par  an,  ce  qui,  évidemment,  ne  suffit  pas  pour 
conserver  le  terrain  meuble.  On  se  contente  d'irriguer,  et 
AUah-le-Miséricordieux  se  charge  du  reste  ! 

Il  faut  noter  également  que  les  arbres  sont  plantés  sans 
ordre,  à  deux  mètres  les  uns  des  autres,  ce  qui  est  ridiculement 
insuffisant  et  provoque  le  charmant  désordre  de  végétation  au 
milieu  duquel  nous  nous  frayons  difficilement  un  passage. 
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L'orange  la  plus  précoce  du  Maroc 

Notre  programme  comprend  également  la  visite  des  oran- 
geraies de  Targhzirt,  où  l'on  récolte,  dès  le  début  de  novem- 
bre, les  oranges  indigènes  les  plus  précoces  du  Maroc. 

Les  jardins  de  Targhzirt  s'étalent  dans  une  cuvette,  au 
pied  de  la  montagne  taillée  en  falaise,  à  vingt-deux  kilomètres 
de  Beni-Mellal,  sur  la  piste  de  Ksiba.  Le  décor,  ici  encore,  est 
grandiose  et  le  village,  adossé  à  flanc  de  mont,  paraît  être  un 
grand  mirador  installé  là  pour  surveiller  la  riche  oasis,  allon- 
gée à  ses  pieds.  Conception  bien  berbère  de  la  cité  dans  des 
lieux  riches,  jadis  si  âprement  disputés  !... 

L'ensemble  des  orangeraies  représente  une  trentaine  d'hec- 
tares de  plantations  hétérogènes  où  l'on  voit  des  orangers  de 
tous  âges.  La  plantation  daterait  de  l'occupation  portugaise, 
et  elle  fut,  paraît-il,  autrefois,  plus  étendue  et  beaucoup  plus 
florissante.  Mais  le  manque  de  débouchés  et  la  longueur  des 
transports  incitèrent  les  indigènes  à  arracher  une  grande  partie 
de  leurs  orangers  pour  les  remplacer  par  des  figuiers,  arbres 
dont  les  fruits,  se  conservant  mieux  après  séchage  consti- 
tuaient une  monnaie  d'échange  plus  sûre  que  les  oranges. 

Or,  voici  que  depuis  l'occupation  française,  les  transports 
étant  devenus  infiniment  plus  rapides,  les  planteurs  de  Tar- 
ghzirt arrachèrent  les  figuiers  et  revinrent  aux  orangers.  Et 
les  bonnes  affaires  réalisées,  cette  année,  ne  sont  pas  faites 
pour  ralentir  l'évolution  très  nette  de  l'arboriculture  agru- 
mière  de  cette  contrée. 

On  constate  cependant  dans  les  orangeraies  de  Targhzirt, 
que  beaucoup  d'arbres  ont  souffert  et  nombre  d'entre  eux 
sont  même  terriblement  dégradés  ou  mutilés.  Ce  sont  là,  di- 
sent les  habitants  de  l'endroit,  les  vestiges  des  luttes  inces- 
santes entre  les  tribus  paisibles  de  la  plaine  et  les  pillards  de 
la  montagne.  L'incendie  des  plantations  était  monnaie  cou- 
rante et  c'est  évidemment  une  bien  mauvaise  méthode  arbo- 
ricole, dont  les  orangeraies  de  Targhzirt  auront  du  mal  à 
se  relever... 


Voici  une  vue  typique  de  l'état  actuel  de  certaines  orangeraies  indigènes. 
L'arhre  était  vigoureux,  puissant  et,  en  dépit  de  la  trop  faible  distance  qui  le 
séparait  de  ses  voisins,  il  s'était  considérablement  développé.  Mais  la  vieillesse, 
l'absence  de  taille,  de  fumure  et  de  soins  Vont  dégradé.  Pourtant,  l'arbre  porte 
plus  de  fruits  que  de  feuilles  et,  cette  année  encore,  la  récolte  sera  belle.  Mais, 
bientôt,  l'arbre  mourra  d'épuisement... 
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(  \'Ji  in  I  II  ,u  1) 
Targhzirt,  entre  Béni  Mellal  et  Ksiba,  est  un  centre  de  prodiiction  d'oranges 
indigènes  très  réputées  pour  leur  précocité,  leur  saveur,  la  finesse  de  leur  peau 
et  l'abondance  de  leiir  jus.  Les  orayigeraies  sont  situées  dans  la  plaine,  au  pied, 
de  la  montagne,  dans  un  beau  et  rude  décor  de  hautes  falaises,  et  le  village  s'étage 
en  balcon  entre  les  monts  et  les  jardins. 


DANS  LE  NORD 


Azemmour,  Marrakech,  Besou,  Targhzirt  telles  furent 
les  grandes  étapes  de  notre  prospection  des  orangeraies  indi- 
gènes dans  la  partie  du  Maroc  que  nous  situons  au  sud  d'une 
ligne  droite  imaginaire  tirée  de  Casablanca  à  Kasba-Tadla. 
Nous  classerons  donc  sous  l'indication  générale  «  nord  » 
toutes  les  orangeraies  situées  de  l'autre  côté  de  cette  ligne. 

On  note  la  présence  de  plantations  indigènes  dans  les 
régions  de  Fez,  de  Taza  et  même  jusque  dans  le  Tafilalet,  et 
ces  exploitations  résistent  fort  bien  aux  gelées,  si  toutefois 
l'on  prend  bien  soin  de  les  protéger  pendant  les  cinq  premières 
années  de  la  plantation.  De  plus,  la  nature  généralement 
calcaire  du  sous-sol  nécessite  des  travaux  pour  percer  la  cou- 
che de  tuf  et  favoriser  l'extension  des  racines  vers  une  terre 
végétale  convenable. 

Les  gorges  du  Zegzel 

La  vallée  du  Zegzel,  à  l'ouest  d'Oujda,  mérite  une  men- 
tion toute  spéciale,  tant  au  point  de  vue  de  l'attrait  pittores- 
que des  gorges  qu'on  parcourt  d'un  bout  à  l'autre  d'un  tracé 
très  sinueux,  extrêmement  accidenté  et  d'une  saisissante  beauté 
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sauvage,  que  par  l'importance  et  la  qualité  des  plantations 
d'orangers  qui  prospèrent  à  l'abri  de  ses  hautes  falaises. 

En  toutes  saisons,  mais  par  beau  temps,  la  traversée  du 
Zegzel  est  une  réelle  attraction  touristique  qui  ne  fait  point 
regretter  même  un  très  long  déplacement.  Mais  une  telle  pro- 
menade gagne  singulièrement  à  se  dérouler  à  l'époque  où  les 
milliers  d'orangers  ont  revêtu  le  splendide  manteau  d'or  de 
leurs  fruits.  Le  chaotique  et  rude  décor  dont  la  nature  a  doté 
cette  contrée  si  originale  s'humanise  alors  de  si  heureuse  façon 
que  le  contraste  constitue  une  raison  de  plus  d'admirer  et  les 
sites  et  la  parure  que  le  travail  de  l'homme  ajouta  à  la  splen- 
deur fauve  du  décor  naturel. 

On  évalue  la  superficie  des  orangeraies  du  Zegzel  à  160 
hectares  environ,  donnant,  bon  an  mal  an,  dix  à  quinze  mille 
quintaux  de  fruits,  qui  sont  pour  la  plus  grande  part  exportés 
en  Oranie.  Cette  année,  on  a  constaté  la  présence  à  Berkane 
d'acheteurs  français  venus  pour  acheter  un€  partie  de  la  récolte 
du  Zegzel.  Des  stations  d'emballage  furent  créées  dans 
la  région  et,  au  mois  de  février,  une  quinzaine  de  ces  installa- 
tions fonctionnaient,  traitant  aussi  bien  la  production  euro- 
péenne qu'indigène. 

L'orange  du  Zegzel  est  remarquable  à  de  multiples  points 
de  vue  :  précocité,  arôme,  finesse  de  la  chair  et  de  l'épiderme, 
et  sa  saveur  en  fait  le  prototype  de  l'orange  indigène  de  cru, 
digne,  après  un  sérieux  triage,  de  servir  d'appoint  à  l'expor- 
tation. 

Dans  rOuergha 

Les  hautes  et  moyennes  vallées  de  l'Ouergha,  grâce  à 
l'abondante  pluviométrie  qui  s'abat  sur  ces  contrées  et  grâce 
aussi  aux  importantes  formations  alluvionnaires  qui  bordent 
largement  le  cours  du  fleuve,  recèlent  un  nombre  assez  élevé 
d'orangeraies  indigènes,  tapies  pour  la  plupart  dans  des  fonds 
de  gorges  ou  étagées  à  flanc  de  mont,  partout  où  la  présence 
de  sources  abondantes  permet  l'irrigation. 

Dans  les  Senhadjas,  aux  environs  d'Aïn-Médiouna,  on 
compte   de  petites   mais   nombreuses   plantations,    réparties 


(  \r.I  nul       lut.  1) 

Dans  la  plupart  des  orangeraies  indigènes,  les  arbres  ont  été  plantés  sans 
ordre  et,  bien  souvent,  les  manquants  n'ont  pas  été  remplacés.  C'est  ainsi  qu'on 
voit  dans  ces  plantations  des  clairières  succéder  à  de  très  denses  dômes  de 
verdure. 

Voici  un  coin  qui  semble  convier  au  pique-nique,  et  les  labours  ne  gêneront 
pas  les  convives  pour  s'installer.... 


\-    11,  1     Ratrl) 
Les  gorges  du  Zegzel,  entre  Ou]da  et  la  limite  Est  de  la  zo'^e  espagnole,  sont 
célèbres  pour  leurs  nombreuses  jjïantations  d'orangers.  Voici  une  vue  de  plan- 
tations d'agrumes  à  flanc  de  colline.  En  haut  et  à  droite,  on  aperçoit  la  mince 
ligiie  blanche  de  la  piste,  à  mi-hauteur  de  la  montagne. 
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dans  toute  la  vallée  de  l'Ouergha,  jusqu'à  Aïn-Aïcha  et  sur 
le  flanc  sud  du  djebel  Kil.  Les  arbres,  quoique  très  vieux  pour 
la  plupart,  sont  en  bon  état  et  certains  d'entre  eux,  particu- 
lièrement bien  conformés  et  florissants,  donnent  en  bonne 
année  de  4  à  5.000  fruits. 

La  visite  des  orangeraies  dispersées  un  peu  partout  sur  les 
contreforts  français  du  Rifï  est  chose  très  attrayante.  Toutes 
les  pistes  carrossables  y  conduisant  aboutissent  sur  la  grande 
route  de  Fez  à  Ouezzane  et  chacun  d'elles  constitue  une  agréa- 
ble randonnée  de  quelques  dizaines  de  kilomètres  à  travers  un 
paysage  de  montagne  où  les  cultures  et  la  brousse  arbustive 
—  voire  de  beaux  boisements  naturels  de  thuyas  —  se  succè- 
dent sur  un  terrain  de  haut  relief. 

La  piste  de  Fez-el-Bali  à  Ghafsaï  est  du  nombre,  et  si 
l'auto  peine  parfois  pour  gravir  les  rudes  côtes  qui  hérissent 
le  parcours,  du  moins  est-on  largement  payé  de  ses  peines 
par  le  ravissant  point  de  vue  qu'on  découvre  en  arrivant  à 
Ghafsaï.  Et  le  jardin  du  commandant  de  Bellemarre  est  une 
orangeraie  miniature,  bien  propre  à  vous  donner  un  avant- 
goût  avantageux  des  plantations  voisines  et  de  la  qualité  de 
leurs  fruits.  J'en  parle  en  pleine  connaissance  de  cause,  car,  à 
l'issue  d'un  entretien  que  j'eus  avec  le  commandant,  ma  do- 
cumentation fut  complétée  par  une  dégustation  aussi  savou- 
reuse qu'abondante  d'oranges  prélevées  sur  les  très  vieux 
arbres  du  jardin. 

TerouaL  paradis  terrestre 

Tcroual  est,  comme  Ghafsaï,  un  de  nos  postes  avancés 
vers  le  Rifï  espagnol  et  ses  orangeraies  indigènes  ne  sont  pas 
moins  renommées  ni  moins  gracieusement  accrochées  sur  les 
hauts  coteaux.  Mais  pour  si  séduisante  que  soit  l'arrivée  à 
Ghafsaï,  je  dois  avouer  que  l'entrée  à  Teroual  est  incompa- 
rablement plus  ravissante.  Imaginez  un  poste  perché  en  nid 
d'aigle  sur  un  piton  de  plusieurs  centaines  de  mètres  de  haut. 
A  mi-pente,  un  magnifique  jardin-belvédère  s'avance  à  pic 
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et  des  pistachiers,  des  caroubiers  et  des  oliviers,  vieux  de  plu- 
sieurs siècles,  lui  font  une  voûte  de  verdure. 

Descendons  encore  pour  atteindre  le  village  indigène  et  ses 
curieuses  maisons  riffaines  couvertes  de  chaume.  Un  torrent 
descend  de  la  montagne  et  ses  eaux  vives,  tombent  en  cascade 
au  beau  milieu  du  village,  au  risque  d'éclabousser  les  visiteurs. 
Trois  ou  quatre  saules  pleureurs,  une  douzaine  de  platanes 
trempent  sans  vergogne  leur  pied  dans  l'eau  et  un  oranger, 
sans  doute  échappé  de  l'enclos  voisin,  penche  ses  frondaisons 
chargées  de  fruits  au-dessus  du  gave.  Enfin,  tout  l'espace 
compris  entre  le  village  et  l'oued  qui  marque  le  fond  de  ce 
vaste  amphithéâtre  est  couvert  par  une  immense  orangeraie 
disposée  en  gradins. 

Parcourir  les  plantations  de  haut  en  bas  et  revenir  à  son 
point  de  départ  est  une  excursion  charmante,  mais  qui  ne  va 
pas  sans  fatigue,  et  je  recommande  aux  obèses  une  cure 
d'oranges  à  Teroual,  avec  obligation  d'aller  cueillir  les  fruits 
à  l'extrémité  des  jardins  opposée  au  village  !  Mais  aussi, 
quelle  récompense  que  de  mordre  à  pleine  bouche  dans  la 
succulente  chair  fondante  d'oranges  fraîchement  arrachées  de 
l'arbre... 

Lorsque,  de  Fez  à  Ouezzane,  vous  parlez  d'oranges  de 
qualité,  un  nom  revient  comme  un  leit-motiv  aux  lèvres  de 
tous  ceux  qui  passent  pour  avoir  quelque  discernement  en 
cette  matière  :  Moulay-Bouchta. 

Moulay-Bouchta,  c'est  le  paradis  de  l'orange,  le  lieu  où 
l'on  trouve  les  plus  beaux  arbres,  les  plantations  les  plus 
opulentes,  les  orangers  centenaires  ayant  le  plus  de  vigueur. 
Et  c'est  aussi,  évidemment,  le  paradis  des  amateurs  d'oranges, 
car  il  est  peu  d'endroits  où,  comme  ici,  on  récolte  de  trois  à 
cinq  mille  fruits  sur  un  seul  arbre,  nulle  contrée  où  l'orange 
soit  aussi  douce,  aussi  chargée  de  suc  délectable,  aussi  forte- 
ment embaumée. 

Les  arbres  entrent  en  production  au  mois  de  février  et 
donnent  des  fruits  jusqu'en  mai.  Le  climat  très  sec  de  la  région 
facilite  considérablement   la  conservation  des  fruits  et   un 


(Photo   Raiel) 
Dans  une  orangeraie  de  Teroual.  Les  arbres,  ici,  sont  mieux  tenus  et  leur 
frondaisons  sont  à  jjeu  près  uniformes.   La  plantation  a   é.té   faite   ici   avec   un 
certain  souci  de  symétrie,  mais  les  arbres,  placés  à  une  distance  insuffisante  les 
uns  des  autres,  se  gênent  dans  leur  développement. 


(Photo  Ratel) 


Un  sous-bois  d'orangers  à  Teroucà 
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envoi  d'oranges  conservé  de  mai  à  juin  et  expédié  ensuite  à 
Paris,  se  maintint  en  parfait  état  jusqu'à  destination. 

Et  le  capitaine  Salles,  seigneur  de  Teroual,  ne  dédaigne  pas 
lui-même  de  commander  à  Moulay  Bouchta  un  beau  panier 
d'oranges,  lorsqu'il  désire  satisfaire  un  hôte  de  passage.  De 
tous  les  «  crus  »  d'oranges,  Moulay  Bouchta  est  donc  un  des 
plus  renommés  et  si  vous  faites  un  jour  un  pèlerinage  dans 
cette  contrée  si  pittoresque,  on  vous  montrera  un  «  oranger- 
marabout  »  qu'on  dit  âgé  de  deux  cent  vingt-cinq  ans  et  qui 
aurait  servi  d'arbre-étalon  pour  planter  les  deux  ou  trois  mille 
orangers  de  ces  beaux  jardins. 

Les  deux  orangeraies  habous  de  Moulay-Bouchta  cou- 
vrent une  superficie  de  douze  hectares  et  d'autres  plantations 
de  petite  importance,  sont  réparties  dans  les  environs.  Cette 
année,  pour  la  première  fois,  le  parasitisme  a  atteint  cette 
région  sous  l'aspect  d'une  altération  de  l'écorce,  connue  sous 
le  nom  de  «  oléocélosis  ».  Cette  maladie  ne  nuit  pas  à  la 
qualité  de  l'orange,  car  elle  n'attaque  que  les  cellules  à  parfum 
de  la  peau,  mais  elle  déforme  légèrement  le  fruit,  altère  sa 
présentation  et  le  rend  moins  marchand. 

Disons  enfin  que  l'orangeraie  de  Moulay-Bouchta  serait  la 
plus  ancienne  du  Maroc.  Elle  aurait  plus  de  deux  cents  ans 
et  on  ne  rencontrerait  nulle  part  ailleurs,  sauf  aux  Açores, 
des  arbres  aussi  beaux,  aussi  vigoureux,  aussi  denses  en  végé- 
tation et  aussi  largement  étalés. 

L'orange  d'Ouezzane 

L'orange  d'Ouezzane  jouit  d'une  très  grande  réputation 
dans  les  diverses  villes  du  Maroc  et  chaque  fois  qu'un  indigène 
marchand  ambulant,  voudra  vous  décider  à  acquérir  les  pires 
déchets  des  orangeraies  les  plus  insignifiantes,  il  n'hésitera  pas 
à  vous  affirmer  que  ce  sont  des  «  oranges  d'Ouezzane  ».  Le 
plus  fort  de  l'affaire,  c'est  que  la  réputation  de  la  véritable 
orange  d'Ouezzane  est  quelque  peu  surfaite. 

L'orange  récoltée  dans  les  jardins  indigènes  d'Ouezzane 
est   de  qualité   secondaire.  Dans   la  plupart   des  jardins,    les 
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plantations  se  doublent  de  cultures  maraîchères  qui  nécessi- 
tent des  irrigations  constantes,  et  nul  n'ignore  que  l'abon- 
dance d'eau  nuit  à  la  saveur  des  fruits.  De  plus,  à  Ouezzane 
les  arbres  sont  généralement  très  vieux  et  ils  manquent  de 
soins.  Enfin,  toutes  les  orangeraies  d'Ouezzane  réunies  ne 
représenteraient  pas  une  récolte  suffisante  pour  fournir  le 
dixième  des  oranges  vendues  sous  cette  appellation. 

Mais  à  quelque  dix  kilomètres  de  la  ville,  à  Azgène  et 
surtout  au  R'Mel,  des  orangeraies  indigènes  couvrant  une 
superficie  d'une  quinzaine  d'hectares  donnent  un  cru  d'oran- 
ges absolument  remarquable  et  ces  fruits  méritent  d'être  classés 
parmi  les  meilleurs. 

Les  plantations  du  R'Mel  sont  situées  sur  des  pentes  de 
relief  très  accusé  et  elles  ont  de  commun  avec  toutes  les  oran- 
geraies indigènes  la  densité  du  boisement,  l'irrégularité  d'âge 
des  arbres,  la  négligence  dans  la  taille  et  les  façons  culturales. 
Ici  encore,  beaucoup  d'orangers  s'épuisent  de  vieillesse,  mais 
il  convient  de  noter  que  des  terrains  à  céréales  voisins  ont  été 
plantés  cette  année  de  pieds  nouveaux  et  qu'ainsi  les  planta- 
tions s'étendent  et  se  renouvellent,  mouvement  qui  a  eu  sans 
doute  son  origine  dans  les  hauts  prix  de  vente  obtenus  au 
cours  de  la  dernière  campagne  particulièrement  favorable  aux 
producteurs. 

La  production  indigène  et  son  avenir 

On  chiffre  actuellement  la  superficie  des  orangeraies  indi- 
gènes marocaines  entre  1.300  et  1.500  hectares,  représentant 
environ  360  à  375.000  arbres,  susceptibles  de  fournir  100 
à  201.000  quintaux  de  fruits.  Sur  ce  chiffre,  on  estime 
qu'une  infime  partie  seulement  —  30.000  quintaux  environ 
—  est  propre  à  être  utilisée  pour  l'exportation. 

La  cause  principale  de  ce  déchet  est,  à  notre  avis  la  petite 
taille  de  la  plupart  des  fruits  récoltés.  Viennent  ensuite,  dans 
l'ordre  :  le  parasitisme  non  combattu  et  qui  parviendra  avant 
peu  à  atteindre  la  récolte  entière,  et  le  manque  de  précautions 
dans  la  cueillette  des  fruits.  Les  indigènes  grimpent  aux  arbres 
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De  nombreux  camions  venus  des  villes  de  la  côte  ont  fait  d'incessants  va-et^ 
vient  au  cours  de  cet  hiver,  entre  Casablanca  et  les  centres  de  prodxiction  d'oran- 
ges de  VO^iergha  et  d'Ouezzane.  Voici  un  de  ces  véhicules  en  chargement  sur  un 
point  de  la  route  où  les  indigènes  de  la  région  sont  venus  apporter  leur  cueillette. 


Une  vue  impressionnante  de  l'envergure  et  de  la  svlendeur  des  orangeraies 
de  Moulay-Bouchta.  sur  le  versant  sud  du  Riff.  Les  arbres  y  atteignent  une 
hauteur  et  un  développement  exceptionnels  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  certains 
d'entre  eux  porter  cinq  à  six  mille  oranges  de  saveur  remarquable. 
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avec  une  agilité  de  singe  et,  ayant  atteint  des  branches  perchées 
à  huit  ou  dix  mètres  de  haut,  ils  laissent  tomber  les  fruits 
cueillis  dans  le  burnous  que  tendent  des  compères.  Les  pre- 
miers fruits  s'accommodent  assez  bien  de  ce  plongeon  mais, 
une  fois  le  fond  du  burnous  garni,  on  devine  que  le  choc  des 
oranges  suivantes  laisse  des  traces  par  trop  marquées  sur  les 
épidermes  et  les  meurtrit.  Le  fruit  est,  dès  lors,  destiné  à  finir 
comme  déchet,  avant  même  d'être  rendu  dans  le  port  d'em- 
barquement. 

On  a  constaté  aussi  que  des  négociants  plus  ingénieux  à 
faire  de  profitables  transactions  que  préoccupés  de  la  réputa- 
tion de  la  production  fruitière  marocaine  à  l'extérieur,  avaient 
acheté  des  fruits  de  trop  faible  maturité,  en  vue  de  leur  expor- 
tation, afin  de  profiter  des  hauts  prix  de  la  demiande.  Mais 
l'Office  Chérifien  de  Contrôle  et  d'Exportation  refusa  un 
grand  nombre  de  ces  lots  et  ceux-ci  furent  écoulés  sur  le 
marché  local,  à  un  prix  nettement  inférieur  à  celui  escompté. 

La  production  indigène  pourrait  fournir  un  appoint  très 
appréciable  à  l'exportation,  si  l'on  parvenait  à  vaincre  l'apa- 
thie de  cette  catégorie  de  planteurs.  Il  semblerait  que  la  chose 
ne  soit  pas  impossible  à  priori.  Mais  la  tâche  est  immense  et 
nous  avons  pu  constater  un  peu  partout,  dans  ce  genre  d'ex- 
ploitations, que  les  indigènes  étaient  pour  la  plupart  réfrac- 
taires  aux  nouveautés,  même  bienfaisantes.  Beaucoup  persis- 
tent à  pratiquer  les  semis,  alors  que  le  greffage,  plus  rationnel, 
leur  permettrait  de  reconstituer  des  plantations  plus  homo- 
gènes. Ils  persistent  à  ne  donner  au  sol  qu'un  nombre  vrai- 
ment trop  restreint  de  travaux,  à  n'employer  que  parcimo- 
nieusement le  fumier,  et  à  ignorer  totalement  les  engrais  mi- 
néraux. Quant  aux  parasites,  on  ne  veut  même  pas  en  envisa- 
ger la  destruction  afin  de  ne  pas  engager  des  dépenses  et...  du 
travail.  Faisons  tout  de  même  une  exception  pour  le  fermier 
indigène  auquel  les  Habous  ont  adjugé  l'exploitation  de  leurs 
deux  orangeraies  de  Moulay-Bouchta,  car  on  s'accorde  à  re- 
connaître que  ces  propriétés  sont  convenablement  tenues. 

Pour  les  autres,  et  notamment  dans  les  parcelles  parasitées, 
il  faut  qu'une  législation  rigoureuse  mette  les  pouvoirs  publics 
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en  mesure  de  faire  exécuter  le  traitement  soit  par  les  intéressés, 
soit  par  des  entrepreneurs,  quitte  à  prendre  des  gages  sur  les 
propriétés  pour  payer  les  frais  de  traitement.  Ces  traitements 
«  forcés  »  pourraient  aussi  être  entrepris  à  la  diligence  des 
sociétés  indigènes  régionales  de  prévoyance.  Quelle  que  soit 
la  formule,  ce  qui  importe  c'est  la  destruction  des  parasites 
et  la  seule  solution  à  ne  pas  adopter,  c'est  le  laisser  faire.  Il 
y  va  de  l'avenir  des  orangeraies  indigènes...  et  des  autres. 

En  résumé,  il  conviendrait  d'entreprendre  l'éducation  des 
planteurs  indigènes,  de  les  aider  de  conseils  judicieux,  et  de 
les  mettre  en  présence  des  beaux  résultats  que  donne  l'arbori- 
culture rationnellement  pratiquée  dans  les  orangeraies  euto- 
péennes  les  mieux  tenues.  Puis,  au  cas  où  cet  avertissement 
ne  suffirait  pas,  une  équipe  officielle  de  désinfection  procé- 
derait au  traitement  et  présenterait  ensuite  la  facture 
au  propriétaire.  Il  deviendrait  alors  possible  d'obtenir 
une  amélioration  notable  dans  la  grosseur  et  surtout  la 
présentation  des  fruits,  ce  qui  diminuerait  très  sensiblement 
la  proportion  des  déchets  impropres  à  l'exportation.  Et  même 
si  le  gros  de  la  production  indigène  devait  s'écouler  sur  le 
marché  local,  il  serait  possible  d'en  tirer  un  meilleur  parti  pour 
le  producteur.  Enfin,  le  consommateur  ne  se  plaindrait  pas 
de  n'avoir  à  sa  disposition  que  des  fruits  de  rebut,  petits, 
tachés,  parasités  et,  en  définitive,  peu  engageants. 


TATIONS 


Propriété  Comice,  à  Boucheron 


Pûoto  Ratel 


EN    CHAOUIA 


Après  avoir  passé  en  revue  les  plantations  indigènes 
d'agrumes  les  plus  caractéristiques  des  diverses  régions  du 
Maroc  et  constaté  au  passage  que  l'oranger  prospérait  dans 
les  contrées  les  plus  différentes  de  ce  pays,  partout  où  on  l'en- 
tourait des  soins  élémentaires  de  culture  et  d'entretien,  nous 
allons  mettre  en  parallèle  les  efforts  accomplis  dans  le  même 
domaine  par  la  colonisation  européenne.  De  la  confrontation 
d'une  expérience  séculaire  d'une  part  et,  d'autre  part,  de  mé- 
thodes modernes  d'arboriculture,  peuvent  sortir  pour  tous 
des  enseignements,  avis,  renseignements  et  conclusions,  dont 
chacun  aura  la  faculté  de  faire  son  profit. 

Tout  en  nous  gardant  bien  de  condamner  sans  appel  les 
méthodes  des  planteurs  indigènes,  il  est  cependant  permis  de 
constater  que  le  système  du  moindre  travail  et  des  moindres 
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frais  ne  peut  être  pratiqué  qu'au  détriment  de  la  qualité,  de 
la  présentation  des  fruits  et  de  l'abondance  des  récoltes.  La 
méthode  indigène  aurait  peut-être  du  bon  en  période  de  mé- 
vente, si  l'orange  payait  mal.  mais  rien  ne  permet  d'envisager 
une  semblable  éventualité  et  nous  en  ferons  la  démonstration 
dans  la  suite  de  cette  enquête,  sur  les  conclusions  de  laquelle 
nous  ne  voulons  pas  anticiper. 

La  plantation  d'agrumes  de  M.  Sanchez,  située  à  une 
vingtaine  de  kilomètres  de  Casablanca,  en  bordure  même  de 
la  rive  gauche  de  l'oued  Mellah  est,  sauf  erreur,  la  plus  an- 
cienne exploitation  européenne  de  la  région.  Elle  remonte  à 
1921  et  les  plants  utilisés  provenaient  de  Misserghine  (Algé- 
rie) . 

Cette  orangeraie  a  été  créée,  sur  une  couche  épaisse  d'allu- 
vions,  à  un  point  oii  une  source  d'eau  douce  permet  d'irriguer 
convenablement  les  arbres.  Les  premières  plantations  furent 
faites  à  un  écartement  de  5  mètres  sur  5  mètres  et  l'insuffi- 
sance notoire  de  cette  distance  frappe  immédiatement  le  visi- 
teur. Malgré  les  élagages  régulièrement  pratiqués,  les  branches 
d'arbres  de  rangées  voisines  se  chevauchent  et  se  gênent  mu- 
tuellement. Mais,  dans  les  parties  les  plus  récentes  de  cette 
plantation,  on  a  évité  cette  erreur  et  les  arbres  ont  été  placés 
à  6  mètrçs,  distance  qui,  comme  nous  le  verrons  par  la  suite, 
est  un  strict  minimum  jugé  même  insuffisant  par  nombre  de 
techniciens  qualifiés. 

M.  Sanchez  a  eu  la  bonne  fortune  de  ne  pas  trop  tâtonner 
dans  le  choix  de  ses  variétés  et,  dès  le  début,  sa  plantation  fut 
peuplée  en  grande  partie  d'arbres  qu'on  considère  encore  au- 
jourd'hui comme  donnant  des  fruits  «  commerciaux  »  propres 
à  l'exportation,  tels  que  Jaffa,  Sanguines,  Mandarines  de 
Bougie  et  Clémentines.  Cependant,  des  «  Orangers  de  Bli- 
dah  »,  plantés  en  assez  grand  nombre,  durent  être  surgreffés 
en  Navel  Thompson  et  Washington. 

Il  est  curieux  de  noter  qu'au  voisinage  immédiat  de  cette 
plantation  existe  une  vieille  orangeraie  indigène  ravagée,  dont 
on  tire  encore  quelques  récoltes,  et  le  contraste  entre  l'écla- 
tante santé  des  orangers  de  quinze  ans  et  leurs  vétérans,  a 
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quelque  chose  de  saisissant  et  de  symbolique.  Deux  âges  et 
deux  méthodes  qui  s'affrontent  sur  un  même  sol,  avec,  cette 
année,  à  l'actif  de  la  méthode  européenne,  une  récolte  de  sept 
cents  quintaux  de  fruits  d'excellente  qualité,  contre  une  pro- 
duction dérisoire  de  la  vieille  orangeraie. 

Un  pionnier  de  l'expérimentation  arboricole 

Tout  le  Maroc  arboricole  et  primeuriste  connaît  la  sym- 
pathique figure  de  M.  Ducrocq,  un  des  pionniers  de  l'expé- 
rimentation fruitière  dans  ce  pays,  et  commissaire  général  du 
dernier  grand  congrès  pomologique  qui  se  tint  à  Casablanca. 
Il  fut,  avec  M.  Sanchez,  le  premier  planteur  de  la  région,  puis- 
que le  premier  arrivage  de  plans  d'agrumes  algériens  fut  par- 
tagé entre  eux,  la  part  de  M.  Ducrocq  consistant  en  six  clé- 
mentiniers,  six  Valencia  Lat  ;  et  six  Thompson  Navel. 

Cet  embryon  de  pépinière  d'agrumes  a  considérablement 
progressé  depuis,  et  M.  Ducrocq  possède  à  Tit-Mellil  un  jar- 
din d'arbres  de  collection  particulièrement  bien  achalandé, 
ainsi  que  des  plantations  productives,  représentant  en  tout 
cinq  hectares  plantés  en  agrumes. 

On  y  admire  notamment  des  «  Valentia  Late  »  absolu- 
ment pures,  venant  de  l'Institut  de  Berkley,  greffés  sur  Rhobs 
el  Arsa  ;  d'autres  «  Valencia  Late  »  venant  d'Espagne  ;  des 
Kumquats,  sortes  d'oranges  grosses  comme  des  cerises,  que  les 
Algériens  ont  lancées  en  fruits  glacés,  à  la  manière  des  marrons. 
On  note  également  toute  une  série  de  mandariniers  japonais 
et  chinois,  de  remarquables  cédrats,  toute  une  série  d'agrumes 
greffées  sur  Rhobs  el  Arsa,  et  une  autre  série  greffée  sur  biga- 
radiers. C'est  la  pépinière  Ducrocq  qui  a  lancé  au  Maroc 
l'orange  «  Surprise  Navel  »,  qui  donne  d'excellents  résultats 
dans  les  plantations  du  littoral. 

Les  collections  Ducrocq  recèlent  encore  des  mandariniers 
«  Cléopatra  »,  un  porte-greffe  considéré  en  Floride  comme 
donnant  de  merveilleux  résultats  pour  clémentiniers  et  man- 
dariniers. Mais,  ce  porte-greffe  n'a  pas  encore  fait  complète- 
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ment  ses  preuves  au  Maroc,  où  il  est  encore  au  stade  expé- 
rimental. 

Nous  trouvons,  en  outre,  ici,  une  «  Cadenera  »  particu- 
lièrement remarquable,  et  que  M.  Brayard,  directeur  de  la 
Ferme  Expérimentale  de  Marrakech  considère  comme  une 
variété  à  retenir.  Le  fruit  est  nettement  supérieur  aux  «  Cade- 
nera »  communes;  il  est  de  grosseur  au-dessus  de  la  moyenne, 
très  savoureux  et  sans  pépins. 

M.  Ducrocq,  à  qui  nous  demandions  la  raison  de  l'impor- 
tance de  sa  collection  de  Rhobs  el  Arsa,  greffés,  nous  dit  qu'il 
considérait  ce  porte-greffe  supérieur  au  bigaradier  dans  cer- 
tains terrains  du  littoral  et  aussi  pour  les  régions  à  climat  très 
chaud.  Il  est  à  noter  que  M.  Brayard,  qui  fut  un  des  chefs 
de  culture  de  la  pépinière  Ducrocq,  à  Tit-Mellil  confirma  cette 
opinion  et  me  déclara  que,  dans  la  région  de  Marrakech,  dans 
certaines  plantations,  les  arboriculteurs  préféraient  le  Rhobs 
el  Arsa,  porte-greffe  du  pays,  très  rustique,  au  bigaradier,  ce 
dernier  profitant  moins  bien  des  irrigations,  par  suite  de  la 
profondeur  à  laquelle  se  développent  ses  racines. 

M.  Ducrocq  utilise  l'intervalle  de  ses  lignes  de  jeunes 
orangers,  mandariniers  et  clémentiniers,  à  des  cultures  de  ma- 
raîchage. Il  estime  que  les  racines  ne  sont  pas  étendues  au  point 
d'être  gênées  par  ces  cultures  et  qu'elles  bénéficient  de  l'apport 
supplémentaire  de  fumier  et  d'engrais  que  ces  cultures  interca- 
laires reçoivent.  Cette  méthode  a,  à  son  avis,  lavantage  de 
permettre  aux  planteurs  de  disposer  d'apports  de  fonds  sai- 
sonniers, qui  les  dédommagent  partiellement  des  frais  onéreux 
de  plantation  et  facilite  leur  trésorerie  en  attendant  que  les 
arbres  deviennent  productifs. 

Notre  hôte  nous  dit  sa  foi  dans  l'avenir  arboricole  du 
Maroc,  et  plus  particulièrement  dans  le  succès  des  agrumes. 
De  très  grandes  superficies  restent  encore  disponibles  pour  les 
plantations  futures,  car  l'oranger  s'accommode  même  de  terres 
médiocres  :  témoin  sa  plantation  de  Tit-Mellil,  réalisée  sur 
un  terrain  léger,  à  sous-sol  tuffeux,  peu  propice  aux  agrumes, 
ce  qui  n'empêche  pas  l'ensemble  des  arbres  de  se  bien  com- 
porter. 
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Voici  un  essai  comparatif  de  porîe-grejje  réalisé  dans  la  propriété  de  M. 
Ducrocq,  à  Tit-Mellil.  Des  clémentiniers  ont  été.  grejjés  sur  bigaradiers  (à 
gauche)  et  sur  Rhohs  el  Arsa  (à  droite).  On  peut  constater  la  différence  très 
sensible  de  végétation  et  de  vigueur  des  arbres,  différence  toute  en  faveur  du 
porte-greffe  Rhobs  el  Arsa, 
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Une  vue  plongeante  partielle  de  Vorangeraie  Sanchez,  à  l'oued  Mellah.  Cette 
vlantation  européenne  est  la  pliLs  ancienne  de  la  région  et  elle  voisine  avec  une 
très  vieille  orangeraie  indigène.  M.  Sanchez  a  récolté,  en  1937,  sept  cents  quin- 
taux d^oranges,  mandarines  et  clémentines. 
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Une  seule  ombre  au  tableau  chez  notre  aimable  interlo- 
cuteur :  il  nous  signale  l'importance  et  la  fréquence  des  vols 
de  récoltes  et  regrette  la  trop  grande  clémence  de  la  répression 
dans  ce  genre  de  délits.  Nous  verrons,  au  cours  de  notre  en- 
quête que,  dans  toutes  les  régions  et  chez  presque  tous  les 
planteurs,  ces  doléances  reviendront  comme  un  leit-motiv. 
L'affaire  est  à  considérer  de  très  près  car,  si  nous  en  croyons 
les  chiffres  cités  concernant  l'importance  des  vols,  il  ne  s'agi- 
rait pas  de  simples  chapardeurs,  mais  de  véritables  bandes, 
organisées  pour  un  trafic  d'envergure  auquel  il  conviendrait 
de  mettre  fin. 

Beni-Amar,  un  type  de  plantation  rectifiée 

On  connaît  bien  les  vins  du  domaine  de  Beni-Amar,  mais 
on  connaît  moins  ses  oranges.  De  même,  lorsque  sur  la  route 
de  Camp-Boulhaut  on  traverse  cet  immense  domaine,  on 
admire  ses  splendides  vignobles,  mais  on  ne  voit  pas  son 
orangeraie.  Celle-ci  se  tapit  dans  un  large  repli  de  terrain,  en 
bordure  du  proche  oued  Neffifik,  et,  à  l'abri  de  ses  rives 
gauches,  quelque  peu  escarpées  à  cet  endroit,  le  soleil  dore  et 
mûrit  ses  fruits  délicieux. 

Il  y  a  là  trente  hectares  de  plantations  d  agrumes,  dont 
une  grande  partie  est  en  plein  rendement.  La  première  partie 
a  été  plantée  en  1927,  nous  a  déclaré  le  très  sympathique 
gérant  du  domaine,  M.  Galtier,  qui  excelle  aussi  bien  à  admi- 
nistrer sa  vigne  que  ses  orangers.  Elle  comprenait  1.500 
arbres  environ,  partagés  entre  variétés  très  diverses  :  Bernia, 
Cadena,  mandarines  de  Blida  demi-sanguines,  citrons  et 
pomelos.  Cette  plantation,  âgée  de  dix  ans,  est  actuellement 
en  plein  rapport. 

Le  deuxième  stade  de  la  plantation  fut  réalisé  en  1929  et 
représentait  près  de  2.000  nouveaux  arbres.  Enfin,  le  troisième 
tiers,  comprenant  1.500  arbres,  fut  mis  en  place  en  1930.  La 
distance  des  lignes  est  de  7  m.  x  7  m.,  avec  des  haies  de  brise- 
vent  tous  les  cent  mètres,  et  la  propriété  est  constituée  de 
terrain  d'alluvions,  fort  et  un  peu  argileux.  L'irrigation  est 
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réalisée  par  pompage  à  l'oued  d'une  eau  qui  contient  environ 
un  gramme  de  chlorure  par  litre. 

Si  nous  parlons  ici  de  ce  domaine,  c'est  qu'en  dehors  de 
l'importance  de  sa  superficie  plantée  en  agrumes,  il  représente 
le  type  de  la  plantation  rectifiée,  après  avoir  été  réalisée  par- 
tiellement avec  des  variétés  médiocrement  commerciales. 

C'est  ainsi  que  le  nombre  des  mandariniers,  qui  était  de 
cinq  cents  environ,  a  été  ramené  à  deux  cent  cinquante,  la 
difrérence  ayant  été  surgreffée  en  clémentiniers.  D'autre  part, 
un  millier  d'arbres  vont  être  surgreffés,  en  plus  de  six  cents 
autres  déjà  transformés. 

Vingt  tonnes  d'oranges  à  l'hectare 

Parmi  les  variétés  sacrifiées,  il  convient  de  citer  des  «  Ca- 
dena  »  qui  vont  être  surgreffés  en  Navel  et  clémentiniers,  ces 
derniers  fruits  étant  plus  propres  à  l'exportation.  Cependant, 
les  «  Cadena  »  de  Beni-Amar  se  révélèrent  très  fructifères  et 
un  hectare  de  cette  variété  produisit  cette  année  22  tonnes 
200  de  fruits,  certains  arbres  de  dix  ans  donnant  jusqu'à  deux 
mille  oranges,  et  l'ensemble  de  cette  plantation  fournissant 
une  moyenne  de  vingt  tonnes  à  l'hectare. 

L'orangeraie  de  Beni-Amar  reçoit,  tous  les  ans,  de  quatre 
à  sept  irrigations  par  an,  avec  une  quantité  moyenne  de  500 
mètres  cubes  par  irrigation.  Notons  aussi  que,  pour  pallier  le 
manque  partiel  de  fumier  de  ferme,  on  enfouit,  tous  les  ans, 
trente  à  quarante  tonnes  à  l'hectare  d'engrais  verts  :  vesces, 
moutarde  blanche,  fenugrec,  auxquels  on  ajoute  les  fanes  des 
cultures  de  petits  pois  et  différents  déchets  de  culture. 

Les  hauts  rendements  obtenus  à  Beni-Amar  ne  sont 
peut-être  pas  complètement  étrangers  à  la  présence  d'un  très 
important  rucher  comprenant  une  centaine  de  ruches  envi- 
ron, situé  à  un  kilomètre  de  la  plantation.  De  plus,  on  cons- 
tate à  travers  le  domaine  la  présence  d'une  ligne  de  transport 
d'énergie  électrique,  dont  tous  les  pylônes  sont  remplis 
d'abeilles  dans  leur  partie  basse,  d'où  l'on  ne  peut  les  déloger. 
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La  plantation  est  donc  abondamment  fournie  en  abeilles, 
et  on  n  ignore  pas  l'importance  que  joue  cet  insecte  dans  la 
fécondation  des  fleurs.  Les  Américains  ont  si  bien  compris 
l'importance  de  ce  facteur  qu'ils  installent  des  ruchers  dans 
toutes  les  orangeraies.  Certains  n'hésitent  même  pas  à  payer 
des  apiculteurs  pour  décider  ceux-ci  à  installer  des  ruchers 
dans  leurs  plantations,  estimant  à  juste  titre  que  le  complé- 
ment de  fructification  obtenu  justifie  cette  dépense. 

Une   propriété   équilibrée... 

...c'est  celle  que  possède,  à  Boucheron,  M.  Cornice,  bien  connu 
dans  les  milieux  primeuriste,  arboricole  et  maraîcher,  qui 
dirige  la  belle  revue  marocaine  «  Fruits  et  Primeurs  »  et  est 
en  outre  président  de  la  Fédération  des  Associations  d'Arbo- 
riculteurs et  d'Horticulteurs  du  Maroc. 

M.  Cornice  a  créé  en  1925  un  premier  verger  expéri- 
mental, où  les  agrumes  étaient  en  bonne  place.  Puis,  fort  de 
l'expérience  acquise,  il  fit  ses  premières  plantations  de  rapport 
€n  1931.  Actuellement,  son  orangeraie  comprend  quatre 
hectares  de  clémentiniers,  trois  hectares  d'orangers  Navel,  un 
hectare  de  mandariniers,  un  hectare  et  demi  de  variétés  diverses 
et  trois  hectares  d'une  variété  d'oranges  marocaines  dites 
«  Cornice  »,  type  Ouezzane. 

Cette  propriété,  située  dans  un  terrain  vallonné,  agrémen- 
tée de  frais  bosquets  et  de  hautes  rangées  de  brise-vent,  pré- 
sente un  caractère  riant,  et  un  ruisseau  qui  coule  dans  la  partie 
la  plus  basse  est  bordé  de  beaux  peupliers  donnant  bien 
l'illusion  d'un  joli  coin  de  France. 

Ici,  on  na  pas  misé  sur  une  seule  carte.  L'artichaut  est 
cultivé  en  grand  sur  le  terrain  bas  du  vallon  et,  sur  les  coteaux 
les  plus  élevés,  d'importantes  plantations  d'asperges  ont  été 
réalisées.  Le  verger  comprend  plusieurs  espèces  fruitières,  entre 
les  rangs  desquelles  on  cultive  des  maraîchages  et  des  primeurs. 
La  partie  la  plus  jeune  de  l'orangeraie  est  aussi  occupée  par 


42  LE   MAROC  TERRE  D'AGRUMES 


des  cultures  intercalaires  de  légumes,  jusqu'à  ce  que  les  arbres 
atteignent  un  stade  suffisant  de  production. 

Il  n'est  pas  superflu  de  s'arrêter  un  moment  sur  la  variété 
marocaine  d'oranges  désignée  ci-dessus  comme  occupant  trois 
hectares  de  cette  plantation.  L'orange  «  Cornice  »  provient 
d'un  arbre  acheté  avec  un  lot  d'agrumes  diverses  et  d'origine 
inconnue. 

L'un  de  ces  arbres  donna  des  fruits  en  tous  points  remar- 
quables. Juteux,  savoureux,  sans  pépins,  ils  viennent  tardi- 
vement et  tiennent  sur  larbre  depuis  mars  jusqu'en  août.  Le 
fruit  se  conserve  très  bien  et  son  jus  se  maintient  même  après 
la  cueillette.  Sa  grosseur  est  d'une  bonne  moyenne,  mais,  cette 
année,  elle  fut,  comme  la  plupart  des  oranges  du  Maroc,  un 
peu  plus  petite  que  de  coutume.  Cette  variété  est,  en  outre,  très 
fructifère,  et  nous  avons  pu  voir  un  arbre  âgé  de  cinq  ans 
porter  quatre  cents  fruits.  L'arbre  dont  furent  tirés  les  gref- 
fons pour  effectuer  la  plantation  de  trois  hectares,  le  «  Père 
Cornice  »,  est  en  parfaite  santé.  Nous  l'avons  vu  chargé  de 
fruits  et  doté  d'une  marque  pour  l'identifier. 

L'orangeraie  Cornice  a  été  plantée  à  6  m.  x  6  m.,  ce  qui, 
pour  l'instant,  ne  présente  pas  trop  d'inconvénient  ;  mais, 
avec  l'âge,  les  arbres  seront  certainement  gênés  dans  leur  déve- 
loppement. La  terre  est  excellente  pour  l'oranger,  bien  propre 
à  donner  un  «  cru  »  régional  apprécié  et,  en  homme  avisé,  sûr 
de  la  qualité  de  ses  fruits,  M.  Cornice  «  signe  »  ses  oranges 
à  l'aide  d'un  tampon  encré  appliqué  sur  1  épiderme.  Excellente 
méthode,  qui  permet  au  consommateur  de  ne  pas  être  trompé 
et  de  savoir  exactement  ce  qu'il  achète. 

Cette  plantation  a  équilibré  sa  production  d'agrumes,  non 
pour  l'exportation,  mais  uniquement  en  vue  d'approvisionner 
le  marché  local  pendant  le  maximum  de  temps.  L'échelonne- 
ment de  la  récolte  est  conçu  de  telle  sorte  que  les  clémentines, 
les  navels,  les  mandarines  et  les  diverses  autres  variétés  arri- 
vent successivement  à  maturité.  Quant  à  la  «  Cornice  »,  elle 
produit  à  partir  de  fin  mars  jusqu'en  août,  et  même  en  sep- 
tembre, époque  à  laquelle  le  fruit  a  atteint  jusqu'à  160  francs 
les  cent  kilos. 


Le  «  Père  Cormce  »  est  un  oiangei  culiett  au  petit  honheii)  cu//(s  (Oi  lot 
d'arbres  d'origine  inconnue,  dont  les  fruits  se  sont  révélés  particulièremerit  inté- 
ressants. Voici  cet  arhre,  duquel  sont  issus  les  grejjons  qui  servirent  à  planter  trois 
hectares  de  cette  variété  d'oranges  dans  la  propriété  de  M.  Comice,  à  Boucheron. 
Cet  arbre  a  la  particularité  d'échelonner  sa  production  sur  plusieurs  mois,  dç 
mars  à  fin  août,  et  le  jruit  se  conserve  sans  j^erdre  de  sa  saveur. 
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Les  apports  sur  le  marché  casablancais  sont  très  fré- 
quents, mais  peu  considérables  chaque  fois.  Cette  méthode  est 
facilitée  par  la  nature  très  diverse  de  la  production  :  maraî- 
chages, primeurs,  fruits,  qui  nécessitent  des  apports  à  peu  près 
quotidiens  aux  halles,  et  elle  permet  d'éviter  les  surprises  trop 
dures  qu'on  risque  d  enregistrer  en  monoculture  ou  même  en 
asseyant  la  production  sur  une  seule  variété  de  fruits. 

Une  plantation  du  littoral  :  la  Ferme  des  Rosiers 

La  propriété  de  M.  Koch  est  une  des  premières  exploi- 
tations de  la  région  et,  lorsqu'on  voulait  convaincre  un  hôte 
des  possibilités  arboricoles  de  notre  contrée,  c'est  vers  la  Ferme 
des  Rosiers  qu'on  le  dirigeait,  car  des  milliers  d'arbres  fruitiers 
les  plus  divers  s'y  trouvaient  réunis  et  cultivés  dans  des  condi- 
tions et  à  l'aide  de  méthodes  très  modernes.  Les  carrés  d'oran- 
gers, mandariniers  et  clémentiniers  étaient  sans  doute  la  grande 
attraction,  car  les  orangeraies  anciennes  de  la  Chaouia  étaient 
plutôt  rares  et  celle-ci  était  une  des  plus  typiques  et  des  mieux 
tenues.  Irrigation  et  façons  du  sol  conçues  selon  les  méthodes 
californiennes,  répartition  judicieuse  des  plantations,  division 
des  carrés  et  séparation  au  moyen  de  hautes  haies  de  brise- 
vents,  espacement  rationnel  des  arbres  tout  était  conçu  et 
réalisé  admirablement  et  laissait  prévoir  un  plein  succès.  Il 
restait  à  savoir  si  le  voisinage  relativement  proche  de  la  mer 
et  les  particularités  du  climat  littoral  ne  créeraient  pas  des  sur- 
prises désagréables  pour  ces  plantations. 

Or,  voici  que  cette  orangeraie  va  entrer  bientôt  dans  sa 
dixième  année,  et  notre  dernière  visite  nous  permet  d'affirmer 
qu'elle  se  trouve  en  pleine  santé,  magnifique  d'aspect  et  en 
évidente  prospérité.  Déjà,  en  193 1,  à  la  suite  d'une  visite  dun 
groupe  de  personnalités,  nous  écrivions,  ici,  un  article  sur  la 
ferme  Koch,  intitulé  «  Un  coin  de  Californie  en  pleine 
Chaouia  ».  Cette  anticipation  est  aujourd'hui  une  palpable 
réalité  et  les  visiteurs  ne  tarissent  pas  d'éloges  sur  le  récon- 
fortant spectacle  qu'offrent  ces  milliers  d'orangers,  démenti- 
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niers.  mandariniers  et  citronniers  étendant  à  perte  de  vue  leurs 
vertes  frondaisons  et  leurs  millions  de  points  d'or  nichés 
parmi  les  branches. 

M.  Koch  eut  la  main  heureuse  dans  le  choix  des  variétés 
dont  il  peupla  ses  plantations.  Le  premier  stade  comprenait 
10  ha.  de  clémentiniers,  6  ha.  de  mandariniers  de  Blidah,  9 
ha.  de  Navel  et  demi-sanguines,  et  4  ha.  de  citronniers  quatre 
saisons,  ainsi  qu'un  hectare  de  pomelos.  Le  second  stade,  réa- 
lisé cinq  ans  après,  se  divisait  en  quatre  nouveaux  hectares  de 
mandarines  et  deux  ha.  de  Navel  Washington.  Les  dernières 
plantations  comprennent  3  ha.  de  clémentiniers  âgés  de  2  ans. 

Très  aimablement,  M.  Koch  a  bien  voulu  nous  fournir 
quelques  renseignements  complémentaires  sur  sa  plantation  : 
«  Ma  propriété  présente  la  particularité  d'être  située  non  loin 
du  littoral  et  d'être  assise  sur  une  partie  d'ancienne  daya,  deux 
conditions  qui  ne  passent  pas  pour  être  particulièrement 
favorables  à  l'oranger.  Néanmoins,  vous  avez  pu  vous  rendre 
compte  de  la  belle  santé  des  arbres. 

«  J'ai  planté  mes  mandariniers  et  clémentiniers  à  6  m. 
sur  6  m.  et  mes  orangers  à  7  m.  sur  7  m.,  ce  qui  me  donne 
d  incontestables  facilités  pour  entretenir  k  sol  et  traiter  les 
arbres.  » 

—  Constatez-vous  que  certaines  espèces  d'agrumes  s'ac- 
commodent mieux  que  d'autres  du  climat  littoral  ? 

—  Chez  moi,  tout  vient  dans  d'excellentes  conditions. 
J'ai  noté  cependant  une  régularité  moins  grande  dans  la  fruc- 
tification des  mandariniers,  et,  pour  la  première  fois,  cette 
année,  un  retour  de  sève  après  floraison,  dû  à  des  conditions 
atmosphériques  spéciales,  a  considérablement  réduit  ma  ré- 
colte de  clémentiniers.  Mais,  il  s'agit  là  de  conditions  pure- 
ment accidentelles. 

M.  Koch  a  installé  dans  sa  ferme  une  station  de  calibrage 
et  d'emballage  et  il  expédie  directement  sa  production  sous  sa 
marque  d'origine.  II  a  créé  également  toute  une  organisation 
spéciale  pour  l'expédition  directe  de  la  propriété  aux  consom- 
mateurs de  colis  d'oranges,  clémentines  et  mandarines  connus 
sous  le  nom  de  «  colis  à  domicile  ».  Cette  formule  connaît 


M. 


CPll'Jtu    rialiailU; 

..-.  Kcch,  à  la  jeryne  des  Rosiers,  a  dix  hectares  de  clémentiniers  en  plein 
rapport.  Voici  une  vue  de  ses  halles  x>^antations  parfaitement  entretenues  et  qui 
donnent  en  ahordance  de  ces  clémentines  douces  et  parfumées  dont  nous  nous 
délectons  à  Vépoque  des  fêtes  de  fin  d'année. 


(Photo   Flandrin) 
Le  calibrage  et  le  classement  des  fruits,  à  la  ferme  des  Rosiers.  Vemhallage  et 
le  cerclage  des  caisses  sont  aussi  effectués  à  la  ferme,  d'où  les  fruits  sont  direc- 
tement expédiés  sur  les  marchés  de  consommation  locaux  ou  extérieurs. 
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une  grande  vogue  auprès  des  consommateurs  et  elle  mérite  ce 
succès. 

M.  Koch,  au  terme  de  notre  visite,  nous  affirma  que,  de 
tous  les  arbres  fruitiers,  les  agrumes  étaient  de  beaucoup  les 
plus  intéressants  et  les  moins  sujets  à  des  mécomptes  de  cul- 
ture. Aussi,  malgré  l'ampleur  de  son  orangeraie,  se  propose-t- 
il  de  l'augmenter  1  an  prochain  de  six  nouveaux  hectares  de 
Navel  Thompson,  et  de  deux  hectares  de  clémentiniers. 

Est-il  meilleure  preuve  de  la  satisfaction  et  des  résultats 
que  lui  procure  la  culture  des  agrumes  ? 

La  plus  grande  orangeraie  de  la  Chaouia 

Il  s'agit  du  beau  domaine  de  R'Baïet,  propriété  de  MM. 
Bonnel  et  Desurmont,  sis  au  bas  des  rives  escarpées  de  l'oued 
Bers,  près  de  Foucauld.  L'orangeraie  occupe  une  situation  tout 
à  fait  particulière,  car  elle  est  encaissée  entre  de  hautes  falaises 
abruptes  de  soixante  mètres  de  haut.  Le  sol  est  assez  accidenté, 
siliceux  et  assez  profond,  le  sous-sol  tufïeux  dans  la  partie  la 
plus  élevée  du  domaine.  Une  station  de  pompage  permet 
d'élever  l'eau  à  soixante  mètres. 

Sur  les  140  hectares  que  comprend  la  propriété,  cin- 
quante hectares  ont  été  plantés  en  agrumes  en  1929,  avec  la 
répartition  suivante  :  7.130  pieds  d'oranges  Navel,  1.780 
demi-sanguines.  500  mandariniers  et  150  pomelos.  Sept  à 
huit  hectares  de  citronniers  ont  été  surgreflFés  en  1935  et 
transformés  en  clémentiniers. 

L'ensemble  de  la  plantation  est  d'une  fort  belle  venue  et, 
malgré  sa  situation  exceptionnellement  abritée  au  fond  des 
gorges,  des  rangées  de  brise-vents  ont  été  néanmoins  créé2S. 

L'an  dernier,  la  fructification  fut  inférieure  à  la  normale 
mais,  par  contre,  la  campagne  nouvelle  s'annonce  sous  les 
meilleurs  auspices,  sous  tous  les  rapports.  La  floraison  et  la 
nouaison  furent  extrêmement  favorisées. 

Les  fruits  passeront-ils  la  promesse  des  fleurs  ? 
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Une  exploitation  dirigée  par  une  femme 

Je  ne  regrette  pas  de  m'être  écarté  d'une  cinquantaine  de 
kilomètres  de  ma  route  pour  me  rendre  à  Ras  el  Aïn,  dans 
la  région  de  Settat,  et  découvrir  là,  en  bordure  d'un  oued, 
le  beau  verger  qu'administre  avec  un  soin  méticuleux  une 
vaillante  Française,  Mme  veuve  Pitance. 

Il  s'agit  d'un  domaine  considérable  où  la  culture  des 
céréales  et  l'élevage  voisinent  et  qui  se  complète  par  un  im- 
mense verger,  un  vignoble  et  une  orangeraie  de  huit  hectares 
qui  va  s'augmenter  cette  année  de  dix  nouveaux  hectares  de 
plantations.  L'année  dernière,  en  effet,  Mme  Pitance  fit  plan- 
ter dix  hectares  de  bigaradiers  que  le  grefïage  transformera  en 
5  hectares  de  clémentiniers  et  5  hectares  d'orangers  navel. 

La  plantation  débuta  en  1926,  par  un  hectare  d'agrumes, 
à  titre  de  verger  expérimental.  Puis,  en  1929,  huit  hectares 
furent  plantés  en  Navel,  clémentmes,  mandarines  Blidah,  san- 
guines et  demi-sanguines.  Toutes  ces  variétés  prospèrent  par- 
faitement et,  au  cours  de  cette  campagne,  la  récolte  fut  très 
abondante,  notamment  en  sanguines,  mais  les  fruits  furent, 
ici  comme  partout,  de  grosseur  inférieure  à  la  normale. 

Mme  Pitance  nous  déclara  que  tous  les  autres  arbres 
fruitiers  avaient  été  plus  ou  moins  malades,  et  que,  par  con- 
tre, les  agrumes  se  comportaient  admirablement  et  prospé- 
raient même  mieux  que  la  vigne.  Elle  envisage  d'ailleurs 
l'éventualité  d'arracher  son  vignoble  pour  étendre  son  oran- 
geraie. 

Souhaitons  à  cette  courageuse  Française,  qui  assume  la 
direction  de  cette  grande  exploitation  sans  le  concours  dun 
chef  de  culture,  le  succès  et  la  prospérité  que  méritent  ses 
efïorts,  sa  persévérance  et  son  attachement  à  la  grande  œuvre 
que  créa  son  regretté  mari. 

Une  orangeraie  en  région  semi-désertique 

Créer  une  orangeraie  en  région  semi-  désertique,  telle  est 
la  sorte  de  gageure  que  parut  tenir  M.  de  Casenove,  lorsqu'il 
s'installa  à  Mechra  ben  Abbou.  Cette  région,  à  cheval  entre 
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les  dernières  terres  à  céréales  au  Sud  de  Settat  et  la  plaine 
morne  de  Ben  Guérir  est  aride,  désolée,  sans  grâce,  et  les 
plantations  de  figuiers  de  Barbarie  paraissaient  être  la  seule 
possibilité  de  ce  sol  ingrat. 

Faisant  preuve  d'un  bel  optimisme,  M.  de  Casenove  créa 
entre  la  route  de  Casablanca  à  Marrakech  et  une  des  boucles 
de  rOum  er  Rebia,  un  verger  expérimental,  en  même  temps, 
dans  le  but  d'améliorer  le  sol,  il  planta  des  luzernières  et  Ton 
put  voir  bientôt  la  fraîcheur  des  vertes  cultures  contraster 
d'heureuse  façon  avec  l'ocre  uniforme  des  terrains  environ- 
nants. 

L'année  suivante,  en  1928  les  premières  plantations  im- 
portantes furent  effectuées  sur  des  terrains  en  déclivité,  selon 
les  premiers  essais  de  plantations  californiennes,  avec  des 
courbes  de  niveau  à  très  faible  pente,  ce  qui  entraîna  de 
grandes  pertes  de  terrain.  Deux  mille  deux  cents  arbres  fu- 
rent ainsi  mis  en  place,  comprenant  des  Navel  et  des  clémen- 
tiniers  et,  cette  année,  on  va  procéder  à  la  plantation  de  sept 
cents  nouveaux  arbres  choisis  dans  les  mêmes  variétés.  Enfin, 
on  surgreffera  les  mandariniers  de  Blidah  et  les  «  King  of 
Siam  ». 

Cette  dernière  variété  de  mandarines  donnait  assez  satis- 
faction à  M.  de  Casenove,  au  cours  des  dernières  années,  car 
il  parvenait  à  les  produira  avec  une  assez  grande  précocité. 
Mais,  durant  la  dernière  campagne,  des  planteurs  du  Gharb 
ont  complètement  gâté  le  marché  en  envoyant  des  King  of 
Siam  insuffisamment  mûres.  Et  lorsque  celles  de  Mechra  ben 
Abbou  parvinrent  dans  un  excellent  état  de  maturité,  elles 
ne  firent  plus  prime  et  n'atteignirent  pas  le  prix  espéré.  La 
clientèle  bouda  même  ce  fruit  car  la  fâcheuse  impression  lais- 
sée par  les  premiers  arrivages  en  mandarines  acides  persista. 
A  l'exportation,  M.  de  Casenove  estime  que  la  «  King  of 
Siam  »  supporte  mal  le  voyage.  Quant  à  la  clémentine,  elle 
se  montre,  ici,  assez  irrégulière  dans  sa  production. 

Les  plantations  de  cette  année  ont  été  réalisées  avec  des 
courbes  de  niveau  a  plus  grande  pente,  cette  méthode  donnant 
un  gain  appréciable  de  terrain  et  des  lignes  d'arbres  plus 
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droites  qui  facilitent  les  labours  par  les  tracteurs.  Par  contre, 
1  arrosage  est  plus  faible  dans  les  rigoles  d'irrigation. 

M.  de  Cascnove  a  l'intention  d'étendre  sa  propriété  car, 
vu  l'isolement  dans  lequel  elle  se  trouve,  il  est  indispensable 
de  traiter  de  grandes  superficies  si  l'on  veut  produire,  dans 
des  conditions  économiques.  De  plus,  le  terrain  de  cette  con- 
trée étant  dépourvu  d'humus,  il  est  nécessaire  de  se  procurer 
du  fumier  et,  pour  cela,  l'arboriculture  doit  s'appuyer  sur 
l'élevage  du  mouton.  Ce  qui,  évidemment,  suppose  de  grandes 
étendues  de  pâturages. 

La  plantation  de  Mechra  ben  Abbou  est  irriguée  grâce 
à  une  station  de  pompage  qui  puise  l'eau  à  l'Oum  er  Rebia 
et  la  distribue  tous  les  20  à  25  jours.  On  estime  à  6.000  m3 
par  hectare  et  par  an  la  quantité  d'eau  donnée  à  la  terre  par 
irrigations. 

L'excellent  état  de  cette  propriété  est  la  preuve  que, 
moyennant  certaines  conditions,  une  orangeraie  peut  pros- 
pérer même  en  terrain  semi-désertique.  Pour  s  en  convaincre, 
il  suffit  d'avoir  connu  ce  bled  nu  et  désolé,  il  y  a  seulement 
une  dizaine  d'années,  et  de  le  revoir  aujourd'hui  verdoyant 
et  productif. 

Il  a  suffi,  pour  opérer  cette  transformation  radicale,  d'une 
foi.  d'une  volonté...  et  aussi  d'une  somme  d'efforts  insoup- 
çonnée ! 


m 
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(Photo   Ratel) 


L'ORANGER  A  MARRAKECH 


Contrairement  à  ce  que  le  profane  pourrait  supposer,  la 
région  de  Marrakech  est  loin  de  tenir  la  première  place  par 
le  nombre  d'hectares  de  plantations  européennes  d'agrumes. 
Elle  ne  vient  qu'en  sixième  rang,  avec  quatre  cents  hectares 
environ,  dont  deux  cents  en  clémentiniers,  quarante  en  man- 
dariniers et  cent  soixante  en  orangers.  Par  contre,  en  ce  qui 
concerne  les  plantations  indigènes,  elle  tient  la  tête  et  distance 
de  très  loin  toutes  les  autres  régions,  avec  huit  cents  hectares 
d'orangers. 

Pourquoi  les  colons  de  cette  région  semblent-ils  moins 
intéressés  que  ceux  des  autres  contrées  dans  ce  genre  de  plan- 
tations, alors  que  la  nature  des  terrains  et  le  climat  paraissent 
très  propices  aux  agrumes  ?  A  notre  avis,  il  y  a  plusieurs 
raisons  à  cela.  En  premier  lieu,  on  a  mis  beaucoup  d'espoirs 
dans  les  plantations  d  abricotiers  et  il  faut  reconnaître  que  cet 
arbre  fruitier  se  comporte  admirablement  à  Marrakech. 
Deuxième  raison,  l'oranger  exige  beaucoup  d'eau  sous  le 
climat  chaud  du  Sud,  et  on  sait  que  les  grandes  inquiétudes 
de  la  colonisation  ont  toujours  eu  pour  cause  la  pénurie 
d'eau.  Enfin,  on  paraît  redouter  particulièrement  la  mono- 
culture, et  d'autre  part,  la  crise  que  traverse  la  colonisation 
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qui  laisse  peu  de  ressources  pour  entreprendre  de  coûteuses 
plantations. 

Néanmoins  dans  le  lotissement  de  la  Targa,  une  douzaine 
de  planteurs  ont  des  orangeraies  et  la  superficie  totale  de  celles- 
ci  est  estimée  à  1 60  hectares  environ,  les  autres  lotissements 
groupant  en  tout  une  superficie  à  peu  près  équivalente. 

Le  climat  chaud  de  Marrakech  fait  rechercher  une  pro- 
duction précoce.  Les  clémentines  et  les  Navel  sont  donc  tout 
indiquées  pour  produire  entre  le  15  novembre  et  le  15  janvier 
après  quoi  les  cueillettes  perdent  considérablement  de  leur 
valeur  marchande.  C'est  l'époque  à  laquelle  Marrakech  doit 
céder  la  place  aux  productions  des  autres  régions. 

Les  colons  sont  généralement  très  satisfaits  des  agrumes 
à  Marrakech  et,  quoique  l'on  n'obtienne  pas,  semble-t-il  des 
rendements  aussi  importants  que  dans  certaines  régions  de 
l'Ouergha  et  du  Gharb,  on  cite  cependant  de  belles  cueillettes. 
A  la  ferme  Lambert,  à  Aïn-Souma,  des  plantations  de  Navel, 
âgées  de  sept  ans,  ont  donné  cinquante  kilogs  d'oranges  en 
moyenne  par  arbre.  M.  Brayard,  le  si  sympathique  directeur 
de  la  Ferme  Expérimentale,  a  obtenu  4.000  fruits  sur  un 
«  Cadenera  »,  et  on  nous  a  cité  toute  une  série  de  rendements 
remarquables,  témoignant  que  l'orange  se  trouve  parfaite- 
ment chez  elle  à  Marrakech  et  dans  les  environs  de  la  capitale 
du  Sud. 

Plantations  dans  le  Souss 

Après  une  période  de  tâtonnements  et  d'expérimentation 
relativement  sommaire,  pour  établir  de  quelle  façon  se  com- 
portaient les  variétés  commerciales  d'agrumes  sous  le  climat 
du  Souss,  on  semble  se  mettre  hardiement  à  la  tâche  désormais, 
et  il  nest  guère  d'exploitation  dans  la  vallée  du  Souss  qui  ne 
comporte  une  orangeraie  ou,  tout  au  moins,  un  verger  expé- 
rimental d'agrumes. 

Chez  Rocca,  à  Lalla  Taza,  près  d'Agadir,  au  domaine 
Epinat,  des  Washington  Navel,  clémentines,  citrons  quatre  sai- 
sons sont  plantés  sur  de  petites  superficies.  Barbet,  au  kilomè- 
tre 44,  prépare  une  pépinière  de  bigaradiers  et  le  caïd  Bouchaïb 
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a  déjà  un  bon  millier  de  Washington  Navel  en  terre.  Foussard, 
à  El  Maadi,  installe  actuellement  une  pépinière  de  bigaradiers, 
destinée  à  alimenter  une  plantation  de  50  hectares  en  Navel 
Washington  et  clémentiniers.  A  la  ferme  Foing,  on  note  des 
W.  Navel,  clémentiniers  et  trois  variétés  de  limes.  Ce  domaine 
a  actuellement  en  pépinière  15.000  bigaradiers  de  un  et  deux 
ans,  destinés  aux  plantations  futures,  ce  qui  suppose  un  beau 
programme  dans  un  très  proche  avenir.  Ali  Bourane,  à  El 
Maadi,  va  porter  ses  huit  ha.  de  W.  Navel  et  clémentiniers 
à  une  cinquantaine  d'hectares,  dans  les  mêmes  variétés.  Barutel 
devait  planter,  ce  printemps,  deux  hectares  de  clémentines  et 
un  hectare  de  Navel  W.  et  Tapon,  à  Taroudant,  a  un  hectare 
de  W.  Navel  et  clémentiniers.  Enfin,  le  Caïd  de  Tiouti  a 
planté  cette  année  8.000  orangers. 

Comme  on  peut  en  juger  par  ce  rapide  aperçu,  la  plaine 
du  Souss  «  démarre  »,  et  le  choix  des  planteurs  s'est  géné- 
ralement porté  sur  les  Washington  Navel  et  les  clémentiniers 
seules  variétés  à  conseiller,  en  attendant  qu'une  expérimen- 
tation plus  poussée  donne  des  indications  nouvelles. 

Dans  la  plaine  de  Béni  Mellal 
et  Tadla 

Si  la  colonisation  européenne  dans  la  région  immédiate- 
ment voisine  de  Marrakech  n'a  pas  donné  à  la  culture  des 
agrumes  toute  la  place  qu'elle  mérite,  par  contre,  dans  la 
région  de  Beni-Mellal,  l'effort  est  beaucoup  plus  considérable 
et  il  commence  même  —  c'est  le  cas  de  le  dire  —  à  donner  ses 
fruits. 

Mais,  avant  de  parler  des  plantations  qui  s'étendent  au 
pied  du  R'Nim,  faisons  une  brève  digression  pour  signaler 
qu'à  Souk  el  Arba  des  Sghagnas  et  à  Tamelelt,  plusieurs 
centaines  d'orangers  répartis  en  divers  petits  vergers,  vivent 
en  excellente  condition.  Sans  doute  l'amenée  de  l'eau  douce 
du  canal  du  Lakdar  permettra-t-elle  de  mettre  à  profit  les 
indications  de  cette  expérimentation  individuelle  et,  un  jour 
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prochain,  des  orangeraies  viendront  ajouter  leur  charme  à 
celui  des  frais  jardins  de  cette  oasis  de  verdure,  perdue  en  plein 
bled,  sur  la  route  de  Marrakech  àTadla. 


Tadla.  Beni-Mellal,  voilà  certes  deux  noms  qui,  il  y  a  de 
cela  six  ans  à  peine,  évoquaient  des  visions  de  baroud  plutôt 
que  d  opulentes  fructifications  de  vergers.  Cependant  l'époque 
des  djiouch  et  des  coups  de  mains  est  révolue  et  dans  cette 
m.ême  plaine  où  Steeg  et  Maillet  furent  enlevés  par  les  dissi- 
dents, des  colons  plantent,  dans  la  plus  parfaite  quiétude,  des 
milliers  d'arbres  et  créent  de  vastes  exploitations  arboricoles. 

A  deux  pas  de  là,  le  sommet  du  R'Nim,  couvert  de  neige, 
étincelle  sous  le  vif  soleil  et  sa  froide  parure  tranche  avec  la 
douceur  de  température  qui  règne  parmi  l'or  chaud  des  oran- 
geraies voisines.  Contraste  bien  marocain  ! 

Sur  les  contreforts  de  l'Atlas,  leau  coule  abondamment 
et  fertilise  les  pentes  qui  se  parent  de  végétation.  Le  Foural, 
affluent  de  l'Asserdoum,  va  bientôt  être  canalisé  sur  quelques 
kilomètres  pour  éviter  les  pertes  trop  considérables  d'eau  par 
infiltration  et,  dans  le  but  de  doter  les  exploitations  d'un 
volume  d'eau  plus  abondant,  six  cent  mille  francs  de  travaux 
ont  été  décidés.  L'adjudication  fut  lancée,  puis  la  dévaluation 
vint  et  une  demande  de  révision  des  prix  a  stoppé  les  travaux. 
Mais  l'accord  ne  tardera  probablement  pas  à  se  faire  et  bientôt 
l'eau  coulera  plus  abondante,  pour  mieux  féconder  un  sol 
riche  et  le  couvrir  de  belles  exploitations  arboricoles. 

Comment  naît  une  orangeraie 

Dans  un  coin  de  bled  oii  le  lentisque  atteint  la  hauteur 
d'un  homme  et  envahit  la  terre  de  buissons  à  peu  près  impé- 
nétrables, M.  et  Mme  Béros  —  quarante-cinq  ans  à  eux  deux 
—  décidèrent  de  créer  une  orangeraie.  Ce  n'était  point  là  un 
simple  caprice,  mais  bien  le  fait  d'une  volonté  nettement 
arrêtée,  consciente  de  la  rigueur  de  la  tâche  et  préparée  par  de 


(Photo  Paîol) 
'Voxcx  une  jeune  plantation  d^orangers  dans  le  domaine  de  M.  Daladier,  à 
Beni-Mellal,  inondée  de  soleil,  tandis  qu'à  V arrière-plan  les  sommets  de  l'Atlas 
tout  proche  sont  recouverts  de  leur  manteau  de  neige.  Les  jeunes  orangers  ne  sont 
d'ailleurs  nullement  incommodés  par  ce  voisinage  et  la  région  de  Beni-Mellal 
leur  convient  tout  particulièrement. 


(Piioto   Raiel; 
Un  oranger  indigène  de  Taghzirt,  planté  dans  la  propriété  de  M.  Pello,  à  Beni- 
Mellal,  a  donné  1.C25  jruits,  à  sa  sixième  année  de  production.  D'autre  part,  son 
parjait  développement  et  la  beauté  de  ses  jruits  sont  remarquables. 
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solides  études  pour  faire  face  à  toutes  les  difficultés  techniques 
de  l'entreprise.  De  judicieux  conseils,  puisés  à  bonne  source, 
de  la  décision,  du  travail,  de  1  argent  aussi  et,  en  peu  de  temps, 
le  sol  était  rendu  à  peu  près  net.  Sa  rude  et  fauve  parure  dis- 
parut et  les  défoncements  profonds  amenèrent  à  fleur  du  sol 
une  terre  saine,  vierge,  et  qui  ne  demandait  qu'à  être  fécondée 
pour  rendre  au  centuple  le  prix  de  sa  mise  en  valeur. 

Allant  de  pair  avec  l'aménagement  du  sol,  une  construc- 
tion à  la  fois  coquette,  pratique  et  agréable  fut  édifiée  pour 
procurer  aux  jeunes  hôtes  de  ce  domaine  naissant  un  abri 
confortable.  Digne  d'un  beau  quartier  de  plaisance  cette  habi- 
tation a  des  balcons  qui  s'ouvrent  face  à  la  haute  chaîne  de 
l'Atlas,  et  on  semble  toucher  celle-ci  du  doigt.  Enfin,  une 
station  de  pompage  et  un  réseau  de  séguias  servent  de  prélude 
à  une  canalisation  californienne  d'irrigation  qui  ira  porter 
le  miracle  de  l'eau  aux  quatre  coins  de  cette  propriété  qui 
s'étend  sur  cent  dix  hectares,  dont  vingt-cinq  sont  réservés 
aux  agrumes. 

Un  an  après  le  commencement  des  travaux,  en  mars  1936, 
quatre  hectares  furent  plantés  comprenant  des  mandariniers, 
clémentiniers  et  orangers  Thompson  Navel.  Cette  année,  nou- 
velle et  considérable  étape  :  quinze  hectares  sont  plantés  à  leur 
tour  de  clémentiniers  et  orangers  Washington  Navel,  et  quatre 
mille  bigaradiers  vont  être  mis  en  pépinière  pour  préparer  les 
plantations  de  demain. 

Tout  cela  a  été  mené  rondement,  dans  les  règles  de  l'art 
arboricole  et,  après  avoir  constaté  tout  le  courage  qui  a  dû 
être  déployé  pour  implanter  là  à  demeure  un  couple  sympa- 
thique de  jeunes  Français,  il  m'est  agréable  de  souhaiter  une 
pleine  réussite  à  cette  entreprise  consciente  et  hardie,  et  de  voir 
un  jour  prochain  une  belle  et  nombreuse  famille  s'ébattre 
dans  la  plus  opulente  et  la  plus  prospère  des  orangeraies  du 
Sud... 
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Oranges  et  abricots 

J'omettais  de  dire  qu  une  part  de  la  propriété  Béros  doit 
être  réservée  à  la  plantation  d'un  important  verger  d'abrico- 
tiers. 

Car  tout  le  monde  «  fait  »  plus  ou  moins  de  l'abricotier 
à  Béni  Mellal,  et  il  faut  reconnaître  que  cet  arbre  réussit  par- 
faitement dans  la  région,  aussi  bien  que  l'oranger...  ce  qui 
n'est  pas  peu  dire. 

Une  des  exploitations  les  plus  anciennes  et  des  plus 
considérables,  dirigée  par  un  arboriculteur  averti,  M.  Dala- 
dier,  couvre  une  superficie  de  cent  hectares,  dont  un  tiers  est 
couvert  en  abricotiers,  un  deuxième  tiers  en  cerisiers  et  la  troi- 
sième partie  en  agrumes. 

Les  abricotiers  ont  donné  des  résultats  pleinement  con- 
cluants, puisque  des  «  Bulida  »  ont  donné  56  kilogs  de 
récolte  de  moyenne  par  arbre  de  six  ans,  représentant  un  prix 
de  vente  de  200  francs  par  arbre.  Or,  cette  variété  d'abricots 
convient  aussi  bien  à  l'exportation  en  fruits  frais  qu'à  la  con- 
serve industrielle.  Et  des  confitureries  françaises  ont  offert 
d'installer  une  usine  à  Beni-Mellal,  dès  que  la  production 
atteindrait  cent  mille  kilos,  ce  qui,  d'ailleurs,  ne  tardera  guère. 

Mais  revenons-en  aux  agrumes.  Les  premières  plantations 
de  M.  Daladier  furent  effectuées  en  1935,  et  elles  compre- 
naient des  pieds-mère  de  toutes  les  variétés.  C'est  à  la  lumière 
de  cette  expérimentation  personnelle  que  les  plantations  ac- 
tuelles seront  surgrefïées.  Enfin,  3.500  bigaradiers  ont  été  mis 
en  pépinière  cette  année  pour  pourvoir  à  lextention  des  plan- 
tations d'agrumes. 

La  ferme  Daladier  abrite  une  station  de  tri,  d'emballage 
et  d'expédition  de  fruits.  Cette  année,  la  station  a  traité  6.000 
kilos  d'oranges,  provenant  de  diverses  orangeraies  de  la  ré- 
gion, et  10.000  kilos  d'abricots  expédiés  frais.  Quinze  mille 
kilos  d'abricots  provenant  de  cette  propriété  ont  été,  en  outre, 
mis  en  conserve  par  une  usine  casablancaise. 
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Un  homme  content  de  son  sort 

Les  limites  assignées  à  cette  enquête  ne  nous  permettent 
pas  de  donner  un  aperçu,  même  succinct  de  toutes  les  oran- 
geraies et  seules  celles  présentant  une  particularité,  un  intérêt 
ou  un  enseignement  font  l'objet  d'un  examen.  Mentionnons 
toutefois  que  de  nombreuses  et  grandes  orangeraies  de  Béni 
Mellal  mériteraient  dêtre  étudiées  en  détail,  si  la  place  nous 
le  permettait.  Citons,  parmi  celles-ci  les  vergers  de  MM. 
Gudenkofï  (2  ha.  devant  être  porté  à  hr.  l'an  prochain) , 
Campo  (5  ha.  ;  programme  de  100  ha.  d'agrumes)  ;  Lafon 
(3  ha.  ;  programme  8  ha.  cette  année)  ;  Duviaux  et  Binan 
(10  ha.  chaque)  ;  Bardet  (3  ha.  ;  programme  3  nouveaux 
hectares) . 

Mais  le  cas  le  plus  typique  de  la  contrée  est  celui  de  M. 
Pello,  et  il  mérite  d'être  cité. 

M.  Pello  avait  acheté  à  des  indigènes  de  Beni-Mellal,  un 
terrain  qu'il  paya  mille  francs  l'hectare  avec  les  droits  d'eau. 
La  qualité  du  sol  et  l'abondance  d'eau  douce  incitèrent  le 
nouveau  propriétaire  à  entreprendre  la  plantation  d'une 
orangeraie.  En  1931,  cinq  cents  Navel  Washington,  trois 
cents  clémentiniers  et  quatre-vingts  orangers  indigènes  pro- 
venant de  Targhzirt,  constituèrent  la  première  partie  de  la 
plantation.  Tous  les  ans,  au  fur  et  à  mesure  de  ses  disponi- 
bilités, M.  Pello  agrandit  son  orangeraie,  faisant,  en  outre, 
des  cultures  intercalaires  de  fèves  et  de  pommes  de  terre  pour 
parvenir  à  régler  les  salaires  de  son  personnel  indigène  de 
culture.  Habitant  Tadla,  il  partait  tous  les  matins  dès  le 
lever  du  jour  et  il  ne  rentrait  qu'à  la  nuit  bien  tombée,  après 
de  longues  et  rudes  journées  de  travail. 

Mais,  aujourd'hui,  tout  ce  labeur  opiniâtre  commence  à 
porter  ses  fruits  et  des  rendements  déjà  très  intéressants  sont 
constatés  sur  des  arbres  à  peine  âgés  de  six  ans.  Un  oranger 
de  Targhzirt  a  donné  1.025  fruits  ;  sur  un  clémentinier 
âgé  de  5  ans,  on  en  décompta  1.052  et  la  plupart  des  arbres 
de  cette  espèce  atteignirent  lun  dans  l'autre  le  millier  de 
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fruits.  Un  citronnier  quatre-saisons,  de  cinq  ans,  porta  2.003 
citrons,  dont  quelques-uns  pesaient  de  7  à  800  grammes  ; 
des  Navel  donnèrent  des  oranges  splendides  pesant  un  kilo 
aux  trois  fruits  et  certains  arbres  de  5  ans  de  cette  variété 
portaient  de  4  à  500  fruits  de  très  belle  grosseur. 

Grâce  à  ces  premiers  beaux  résultats,  M.  Pello  vient 
d'acquérir  cette  année  une  certaine  aisance  qui  le  met  à  l'abri 
des  difficultés  connues  au  cours  des  heures  difficiles  du  début 
de  sa  plantation.  Il  doit  encore  planter,  l'an  prochain,  deux 
ou  trois  hectares  d'oranges  tardives,  ce  qui  portera  le  total 
de  ses  cultures  d'agrumes  entre  Tadla  et  Béni  Mellal,  à  douze 
hectares  environ.  Après  quoi,  il  arrêtera  ses  plantations,  car 
il  estime  sagement  qu'il  y  a  là  de  quoi  occuper  suffisamment 
son  activité. 

Avant  de  quitter  cette  région,  il  faut  citer  quatre  Tad- 
laouis  qui,  chacun,  ont  planté  de  un  à  quatre  hectares 
d'agrumes,  la  plupart  en  Navel.  Ces  propriétés  sont  situées 
sur  la  route  de  Khénifra  et  sans  doute  feront-elles  bientôt 
tache  d'huile. 


L'AGRUMICULTURE 
DANS   LA  RÉGION  DE   MEKNÈS 


J'ai  dû  parcourir  assez  rapidement  la  bande  de  route 
comprise  entre  Tiflet  et  Khémisset,  car  les  exploitations  qui 
s'échelonnent  tout  au  long  de  cette  artère  n  ont  généralement 
que  des  superficies  de  moyenne  importance,  consacrées  aux 
agrumes.  Mais  le  peu  que  j'ai  vu  m'a  suffi  pour  me  con- 
vaincre que,  là  comme  ailleurs,  l'oranger  prospérait,  pourvu 
que  les  quelques  conditions  essentielles  de  sol,  d'eau  et  de 
travail  fussent  réunies.  A  la  ferme  JuUien,  par  exemple,  les 
trois  hectares  de  Navel  et  de  mandarines  sont  de  très  belle 
venue  ;  chez  Sparacello,  moins  bons  résultats,  mais  pour  des 
raisons  qui  ne  dépendent  pas  des  conditions  naturelles.  Les 
8  hectares  d'agrumes  de  cette  ferme  sont  de  variétés  très 
diverses,  qu'on  se  propose  de  sélectionner  pour  en  surgreffer 
une  certaine  partie.  La  plantation  serait  étendue  de  5  ha. 
probablement,  l'an  prochain. 

Chez  Alias,  à  l'oued  Beth,  une  plantation  déjà  assez  an- 
cienne a  donné  sérieusement  cette  année  en  Navel,  clémen- 
tines et  mandarines,  et  un  chiffre  très  important  de  ventes 
aurait  été  réalisé.  On  note  encore  la  propriété  Coulon,  à 
Camp-Bataille  (10  ha.),  et  Santorini  à  Khémisset,   10  ha. 
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environ  de  plantations  très  belles,  qui  entreront  en  produc- 
tion prochaine. 

Entre  Meknès  et  Fez,  en  bordure  de  la  route,  on  rencontre 
plusieurs  grandes  orangeraies  florissantes,  fort  bien  tenues 
et  qui  méritent  pour  la  plupart  d'être  utilement  visitées. 

Dans  l'ordre  où  elles  s  échelonnent,  citons  la  ferme  Bozzi 
qui  s'étale  au  flanc  de  la  vallée  de  l'oued  Ouislam,  non  loin 
de  Meknès,  face  au  viaduc  de  chemin  de  fer.  Les  cultures 
couvrent  14  ha.,  dont  une  dizaine  sont  réservés  aux  agrumes, 
avec  la  répartition  qualitative  suivante  :  4  ha.  mandariniers 
Blidah,  2ha.  W.  Navel  et  sanguines;  2  ha.  1/2  clémentines, 
I  ha.  citrons.  Le  tout  fort  bien  entretenu  et  en  pleine  vigueur. 

Les  cultures  sont  irriguées  par  séguias  en  maçonnerie, 
alimentées  par  quatre  sources  d'eau  douce  qui  représentent 
un  débit  total  de  25  litres-secondes.  L'eau,  à  la  sortie  des 
sources,  traverse  quatre  bassins  dans  lesquels  M.  Bozzi  se 
propose  de  faire  l'élevage  de  truites  ou  de  barbeaux  de  fon- 
taine. 

Les  mandariniers  qui  composent  la  plus  grande  partie 
de  la  propriété,  sont  âgés  de  sept  ans  et  ils  ont  donné,  cette 
année,  une  récolte  moyenne  de  quarante  kilos  par  arbre.  La 
récolte  de  citrons  a  donné  cinq  à  six  tonnes  de  fruits,  dont 
l'écoulement  fut,  paraît-il,  assez  laborieux  sur  le  marché 
local.  Un  bâtiment  de  la  ferme  est  affecté  à  une  station  d'em- 
ballage pour  les  fruits  récoltés. 

Programme  pour  l'an  prochain  :  4  ha.  de  nouvelles 
plantations. 

M.  Peillon,  au  kilomètre  16,500  de  la  route  de  Fez, 
possède  un  beau  domaine,  dont  une  partie,  douze  hectares 
environ,  est  plantée  en  agrumes,  6  ha.  Navel  W.  et  T.,  3  ha. 
sanguines,  1  ha.  clémentines  et  1  ha.  pomelos  «  Duncan  », 
qu'on  va  surgreffer  en  Marchless.  Les  premières  plantations 
remontent  à  6  ans,  les  deuxièmes  à  5  ans.  On  retira  1 5  tonnes 
de  fruits  l'an  dernier  et,  cette  année,  la  récolte  sera  sensi- 
blement égale  car,  ici  comme  ailleurs,  la  moyenne  générale  de 
rendement  fut  inférieure  à  la  normale. 


(Photo   Haiel) 
Une  vue  partielle  de  la  belle  orangeraie  de  M.  Bozzi.  au   «  Val  Fleuri  », 

près  de  Meknès 


(Photo  Ratel) 
Les  agrumes  atteignent  un  splendide  développement  au  Maroc,  dans  un  sol 
et  sous  un  climat  absolument  privilégiés.  Voici,  dans  la  propriété  de  M.  Bozzi, 
près  de  Meknès,  une  vue  d'une  plantation  de  quatre  hectares  de  mandarimers 
de  Blida,  âgés  de  sept  ans  seulement  et  qui  donnent  de  substantielles  récoltes  : 
40  kilos  par  arbre  en  moyenne  de  belles  mandarines. 

M.  Bozzi,  qui  possède  déjà  quatorze  hectares  d'agrumes,  s'apprête  à  planter 
quatre  hectares  de  plantations  nouvelles.  Est-il  meilleur  indice  de  satisfaction  ? 
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L'orangeraie  est  irriguée  avec  une  eau  douce  qu'on  puise 
à  18  mètres  de  profondeur.  Les  gelées  sont  rares  et  point 
graves  et  les  maladies  parasitaires  ne  résistent  pas  au  froid 
sec  dp  la  région.  M.  Peillon  s'estime  d'ailleurs  très  satisfait 
de  sa  plantation  d'agrumes  et  il  compte  l'étendre  plus  tard 
de  5  à  6  hectares. 

Toute  cette  région  semble  d'ailleurs  convenir  à  ce  genre 
d'arboriculture  et  dans  une  exploitation  voisine,  chez  M. 
Ravit  Marcel,  on  me  déclara  tout  net  que  les  agrumes 
«  payaient  beaucoup  mieux  que  tout  le  reste  »,  compte  tenu 
de  tous  les  frais  d'exploitation» 

Une  belle  récolte  obtenue  sans  engrais 

M.  Ravit,  après  avoir  passé  des  heures  assez  dures,  com- 
me tant  d'autres  colons,  est  aujourd'hui  résolument  opti- 
miste. Sa  plantation  d'agrumes  est  composée  de  5.000 
arbres  environ,  répartis  sur  24  hectares.  En  1932,  il  com- 
mença à  planter  2.500  orangers  Navel  Washington  et  Thom- 
son, 500  mandariniers  de  Blidah  et  500  clémentiniers.  En 
janvier  1933,  il  ajouta  1.500  Valencia  Late.  Les  planta- 
tions furent  faites  à  6  m.  sur  6  m.,  sauf  les  mandariniers 
qui  furent  mis  à  5  m.  sur  5  m.  La  propriété  dispose  de 
plusieurs  sources  et  l'irrigation  se  fait  par  déclivité  au  moyen 
de  séguias  en  terre.  C  est  dire  que  si  la  pénurie  d'eau  se  faisait 
un  jour  sentir,  il  suffirait  de  bétonner  les  séguias  pour  éco- 
nomiser le  50  %  du  débit  actuel.  L'écartement  des  arbres 
permet  de  travailler  aisément  le  sol  avec  le  tracteur  à  chenilles. 

M.  Ravit  nous  déclara  sans  ambages  que  les  difficultés 
financières  l'avaient  contraint  à  ne  pas  donner  d'engrais  à 
sa  plantation  au  cours  de  la  campagne  1936.  Evidemment, 
la  méthode  n'est  pas  à  recommander,  mais  la  nécessité  a  ses 
lois  inéluctables.  Cependant,  en  dépit  de  cette  condition 
défavorable,  la  récolte  se  chiffra  par  8  tonnes  de  fruits  pour 
les  premiers  arbres  plantés  en  1932,  et  les  1.500  Valentia 
Late  plantés  en  1933  donnèrent  tout  de  même  700  kilos 
d'oranges.    Le  tout    fut  vendu    à    de    bons  prix    et  cela    a 
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sensiblement  amélioré  la  situation  de  trésorerie  de  notre 
interlocuteur  qui,  lors  de  la  nouvelle  campagne,  se  propose 
de  donner,  enfin,  de  l'engrais  à  ses  arbres  !... 

M.  Jean  Ravit,  frère  du  précédent,  a  sept  hectares 
d'orangers  Valentia  Late  et  un  hectare  d'agrumes  diverses, 
le  tout  planté  en  1933,  avec  cultures  intercalaires  de  pommes 
de  terre  pour  permettre  d'attendre  l'entrée  en  production  des 
arbres.  La  récolte  sur  arbres  de  quatre  ans  donna,  au  cours 
de  cette  campagne,   1.500  kilos  d'oranges. 

Les  deux  frères  sont  très  satisfaits  d'avoir  ainsi  misé  sur 
les  agrumes  et  M.  Ravit  Marcel  a  refusé  de  vendre  sa  plan- 
tation de  4  et  5  ans,  à  des  acheteurs  algériens  qui  lui  en 
offraient  500.000  francs. 

Tous  deux  ont  été  guidés  et  conseillés  par  M.  Fourny 
qui  fut  un  précurseur,  un  pionnier  et  un  infatigable  propa- 
gandiste de  larboriculture.  L'audace  de  ses  conceptions  l'eût 
conduit  à  la  fortune  en  temps  normal.  Mais  la  crise  ne  lui 
procura  que  des  déboires  et  l'obligea  à  quitter  la  région  en 
laissant  un  excellent  souvenir  dans  son  entourage  de  fidèles 
amis,  lesquels  se  plurent,  lors  de  mon  passage,  à  évoquer 
l'empreinte  ineffaçable  qu'il  laissa  dans  la  région. 

Un  homme  plein  de  confiance 
dans  l'avenir  des  agrumes 

Cet  homme  n'est  autre  que  M.  Foing,  administrateur- 
délégué  de  la  Société  des  Fruits  de  France,  et  propriétaire 
en  France  d'une  grande  pépinière,  «  Les  Roseraies  de  la 
Loire  ».  Cette  société  a  acquis  la  propriété  créée  dans  la  région 
de  Meknès  par  M.  Fourny,  et  un  excellent  gérant,  M. 
Chausserouge,  a  pris  la  direction  du  domaine. 

M.  Foing  a  une  pleine  et  robuste  confiance  dans  l'avenir 
des  plantations  d'agrumes  au  Maroc.  Il  a  acquis  dans  diver- 
ses régions  de  nombreux  terrains  et  ses  propriétés  dans  le 
protectorat  totaliseront,  cette  année,  sept  cents  hectares 
environ,  dont  la  plus  grande  partie  seront  plantés  en  agrumes. 
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(Plioto   R.itel) 
Ce  cliché  est  bien  caractéristique  et  il  donne  une  image  jidèle  de  la  faveur 

dont  la  culture  de  l'oranger  jouit  si  justement. 

Chez  M.  Foing,  sur  la  route  de  Meknès  à  Fès,  des  plantations  de  pruniers 

sent  condamnées  à  disparaître  pour  jaire  place  à  une  extension  de  Vorangeraie. 

Les  orangers  ont  été  mis  entre  les  lignes  et  les  pruniers  seront  conservés  jusqu'à 

ce  que  le  développement  des  jeunes  arbres  justifie  leur  arrachage. 
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(Photo   iv:iel) 
Une  vue   d'un    beau   carré   de    clémentiniers   dans    l'ancienne   ferme    Fourny, 
'propriété  de  M.  Foing. 
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M.  Foing  a  dans  le  Souss  un  très  grand  verger,  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

Dans  l'ancienne  ferme  Fourny,  l'orangeraie  est  compo- 
sée ainsi  :  11  ha.  de  navel,  6  ha.  de  clémentiniers,  5  ha.  de 
mandariniers  et  8  ha.  d'agrumes  diverses.  Le  verger  comprend 
notamment  un  grand  nombre  de  pruniers  japonais  sur  lesquels 
l'an  dernier,  on  récolta  six  tonnes  de  prunes  qui  furent  ven- 
dues 3  francs  le  kilo,  soit  en  tout  une  vente  de 
18.000  fr.  de  prunes.  Néanmoins,  on  estime  que  les 
pruniers  doivent  céder  la  place  aux  agrumes.  Les  jeunes 
orangers  ont  donc  été  plantés  en  rangées  intercalaires  et,  dès 
quils  auront  atteint  la  période  de  production,  les  pruniers 
seront  purement  et  simplement  arrachés,  pour  permettre  aux 
orangers  d'atteindre  leur  plein  développement. 

Une  erreur  d'appréciation  —  bien  excusable  à  l'époque 
—  avait  fait  planter  des  agrumes  dans  cette  ferme,  à  la  dis- 
tance notoirement  insuffisante  de  3  m.  50  sur  5  m.  Quatre 
années  de  développement  ont  suffi  pour  se  rendre  compte  de 
l'impossibilité  absolue  de  laisser  la  plantation  dans  cet  état 
et,  d'autre  part,  on  ne  pouvait  songer  à  arracher  et  à  perdre 
des  arbres  si  bien  venus. 

On  décida  d'enlever  et  de  transplanter  les  arbres  et,  pour 
y  parvenir,  on  imagina  la  construction  d'un  appareil  spécial 
destiné  à  permettre  la  réalisation  de  ce  travail  avec  le  mini- 
mum de  pertes. 

Grâce  à  cet  engin,  une  rangée  d'arbres  sur  deux  sera 
enlevée  dans  chaque  sens,  transportée  dans  une  autre  plan- 
tation et  l'ancienne  orangeraie  aura  désormais  des  rangées  de 
7  m.  sur  10  m.  Cette  tâche  considérable  et  assez  délicate 
amènera  le  déplacement  d'un  millier  d'arbres  en  pleine  flo- 
raison, et  l'on  estime  que  le  nombre  dorangers  perdus  à  la 
suite  de  cette  opération,  ne  dépassera  pas  le  4  %  des  arbres 
transplantés.  Un  travail  identique  effectué  l'an  dernier  n'a- 
vait amené  que  ce  pourcentage  de  déchet. 

Dans  cette  même  région,  on  nous  a  signalé  la  plantation 
d'agrumes  de  M.  Lautrec,  qui  aurait  récolté,  nous  a-t-on 
dit,  30  tonnes  d'oranges.  On  cite  aussi,  celles  de  MM.  Castel 
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(10  ha.)  le  colonel  de  Torcy,  Lakanal  (18  ha.)  dont  la 
plantation  serait  de  toute  beauté  mais  un  peu  dense,  et  qui 
aurait  obtenu  une  récolte  estimée  à  35.000  francs.  M.  Mo- 
rillon, au  kilomètre  16,500  planterait  dix  hectares  d'orangers. 
Enfin,  il  n'est  pas  possible  de  clore  la  rubrique  de  cette 
région  sans  faire  état  des  belles  plantations  d'agrumes  sises  à 
Sidi  Embarek  du  R'Dom,  sur  la  route  de  Moulay  Idriss.  La 
plantation  Bernard  entre  autres,  est  en  tous  points  remar- 
quable et  parfaitement  tenue,  malgré  sa  grande  superficie  (30 
ha.)-  On  note  aussi  celle  de  M.  Levêque  (25  ha.)  où  l'on 
emballe  et  expédie  directement  la  récolte,  M.  Aubagnac  (18 
à  20  ha.)  et  M.  Fournier. 


L'ORANGER   DANS  LA  RÉGION  DE   FÈS 


La  plantation  d'orangeraies  est-elle  oui  ou  non  recom- 
mandable  dans  les  environs  immédiats  de  Fès  ?  La  question 
est  vivement  controversée,  même  parmi  les  spécialistes  régio- 
naux de  l'arboriculture,  et  il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cette 
enquête  d'entamer  ici  un  tel  débat. 

Disons  cependant  que  les  adversaires  des  plantations 
incriminent  les  gelées  assez  fréquentes  et  la  nature  tuffeuse 
du  sous-sol,  deux  choses  ne  convenant  point  à  un  bon  essort 
des  agrumes.  Les  partisans  des  plantations  rétorquent  qu'il 
ne  faut  point  s'exagérer  ces  inconvénients.  Les  gelées,  d'après 
eux,  ne  sont  à  redouter  que  pour  les  jeunes  plants  jusqu'à 
quatre  ou  cinq  ans,  après  quoi  les  arbres  résistent  très  bien  et 
ne  souffrent  jamais  gravement.  Quant  à  la  nature  du  sous- 
sol,  on  doit  éviter  dans  toute  la  mesure  du  possible  les  terrains 
tufïeux,  ou  alors  percer  la  couche  de  tuf  pour  permettre  aux 
racines  des  arbres  d'atteindre  la  couche  de  terre  végétale.  Les 
spécialistes  recommandent  donc  :  1°  Percer  des  trous  assez 
vastes  et,  le  cas  échéant,  crever  le  tuf  à  la  cheddite  :  2°  Ne 
planter  que  des  arbres  de  quatre  ou  cinq  ans  ;  3°  Protéger 
les  plantations  au  moyen  d'abris  (haies  de  cyprès  ou  casu- 
rina) . 
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Moyennant  ces  précautions,  on  parviendrait  dans  certai- 
nes conditions  de  terrain  et  de  situation,  à  obtenir  des  plan- 
tations prospères.  On  peut  voir  d'ailleurs,  à  Fès,  dans  les 
jardins  et  dans  les  environs  immédiats,  des  orangers  en  très 
bonne  santé  et  fructifiant  très  normalement.  M.  Gigonzac,  à 
la  ferme  Lacarelle  de  Fès,  m'a  fait  voir  de  beaux  orangers  et 
un  bigaradier  qui,  au  moment  de  mon  passage,  était  couvert 
d'une  multitude  de  fruits. 

Mais  on  ne  saurait  conseiller,  ici,  de  planter  aveuglément 
car  il  est  évident  que,  dans  certains  cas,  ce  serait  s'exposer  à 
de  sérieux  déboires.  Il  convient  donc  d'être  d'une  grande 
prudence  et  d'examiner  chaque  cas  particulier  très  attenti- 
vement, en  créant  de  petits  îlots  d'agrumes  choisis  parmi  les 
plus  résistantes  aux  gelées  et  s'accommodant  aussi  des  condi- 
tion de  sol  particulières. 

Je  signale  à  cette  occasion  que,  dans  cette  station  Laca- 
relle on  prépace  cette  année  la  plantation  de  100.000  biga- 
radiers en  semis.  Autre  indication  non  négligeable,  les  oranges 
navel  cueillies  à  la  ferme  expérimentale  de  Fès  sont  classées 
premières  en  qualité  dans  l'expérimentation  Lacarelle. 


I  11 rtal.-i  1 

Une  jeune  plantation,  sur  la  route  de  Meknès  à  Fès,  dans  le   val  de  Voued!  Ouislam. 


A  la  jerme  Foing,  on  procède  a  la  trans- 
formation des  orangeraies.  Les  lignes  d'ar- 
bres ayant  été  faites  tror)  rapprochées  les 
une  des  autres,  on  décida  tout  simplemeiit 
d'enlever  une  rangée  d'arhres  sur  deux. 
Pour  le  faire,  une  tranchée  est  creusée  à 
la  pioche  autour  de  Varhre  et  deux  élé- 
ments en  fonte,  épsousant  la  forme  d'un 
pet  de  fleur,  s'enfoncent  de  70  centimètres 
dans  la  tranchée.  On  ceinture  ensuite  les 
deux  éléments  à  Vaide  d'une  chaîne  et 
un  palan  monté  sur  chariot  enlève  Varhre 
et  sa  motte. 


Voici  Varhre  soulevé  avec  sa  motte.  L'at- 
telage le  conduira  jusque  dans  la  planta- 
tion nouvelle  où,  avec  les  mêmes  précau- 
tions qu'à  Venlèvement,  on  le  déposera 
dans  un  trou  préparé  d'avance,  qu'il  ne 
restera  qu'à  co^nhler.  Pour  Vensemhle  de 
ce  travail,  on  tahle  sur  un  déchet  de  4  %. 

La  même  tâche,  déjà  effectuée  dans 
une  autre  partie  de  cette  propriété,  n'a 
pas  donné  un  déchet  plus  élevé,  ce  qui 
est  tout  à  la  louange  des  agents  d'exé- 
cution. 


AU  MAROC   ORIENTAL 


La  région  du  Maroc  Oriental  formée  par  le  triangle 
Oujda-Saïdia  et  Berkane  englobe  une  vaste  plaine  où  tout 
est  réuni  pour  assurer  une  excellente  réussite  des  cultures 
d'agrumes  :  qualité  du  sol  et  de  l'eau,  et  climat. 

D'ailleurs,  les  orangeraies  indigènes  situées  dans  les 
gorges  du  Zegzel  étaient  déjà  une  indication  précieuse  pour 
les  futurs  planteurs,  puisque  plus  de  trois  cents  hectares 
d'orangeraies  extrêmement  morcellées  étaient  réparties  dans 
les  pittoresques  gorges  dont  j  ai  parlé  dans  la  partie  de  cette 
enquête  réservée  aux  plantations  indigènes. 

Mais  ces  dernières  plantations  ont  déjà  une  origine 
lointaine,  probablement  plusieurs  fois  séculaire,  tandis 
qu'une  période  de  moins  de  dix  ans  a  suffi  à  la  colonisation 
européenne  pour  totaliser  une  superficie  d'orangeraies,  légè- 
rement supérieure  à  celle  des  anciennes  exploitations  de  la 
contrée. 

D'après  les  derniers  recensements  effectués  on  estime  que 
les  plantations  d'agrumes  créées  au  Maroc  Oriental  par  la 
la  colonisation  européenne  couvrent  actuellement  335  hec- 
tares. 

On  note,  parmi  les  principaux  planteurs  de  la  région  : 
MM.  Canovas,  Choukroun,  Frèze,  Jonville,  Krauss,  Marti- 
nez,  Navarro,  Roquette,  Vautherot  et  la  Société  Civile  du 
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Domaine  de  Mebrouka.  tous  à  Berkanc.  Notons  également 
M.  Félix  à  Sidi  Mosbah  et  Aubert  à  Martimprey  du  Kiss. 

Parmi  les  variétés  plantées,  on  cite  les  navel  Washington 
et  Thomson  qui  commencent  à  produire  en  novembre  et  la 
récolte  se  poursuit  jusqu'à  fin  janvier.  La  Valentia  Late  peut 
produire  assez  tard  en  raison  du  climat  tempéré.  Viennent 
ensuite  les  demi-sanguines,  de  fin  décembre  à  fin  janvier.  Les 
mandariniers  de  Blidah  produisent  de  fin  novembre  à  fin 
février  et  les  clémentiniers  de  fin  octobre  à  fin  décembre.  Le 
clémentinier  est  tout  particulièrement  indiqué  dans  la  plaine 
des  Triffas,  où  il  atteint  des  proportions  remarquables  et  une 
productivité  très  grande.  Le  citronnier  est  aussi  dans  de  très 
bonnes  conditions  et  on  peut  parvenir  à  le  faire  produire  à 
contre-saison.  Quant  aux  plantations  indigènes,  elles  entrent 
en  production  en  janvier  et  une  partie  de  la  récolte  reste  sur 
les  arbres  pendant  tout  le  printemps  et  les  derniers  fruits  sont 
enlevés  au  début  du  mois  de  juin. 

La  distance  considérable  qui  sépare  les  lieux  de  production 
du  Maroc  Oriental  de  Casablanca,  ne  permet  pas  aux  agru- 
mes d'être  transportées  jusque  dans  le  grand  port  d'embar- 
quement du  Maroc  Occidental.  Des  raisons  économiques  et 
aussi  de  bonne  conservation  du  fruit  s'opposent  à  un  écou- 
lement de  la  production  par  cette  porte  du  Maroc. 

Aussi,  lorsqu'on  a  établi  le  contingent  d'agrumes  h 
exporter  sur  la  France  et  l'Algérie,  a-t-on  réservé  une  part 
aux  planteurs  du  Maroc  Oriental,  à  écouler  par  Martimprey 
et  Oujda.  Ce  contingent  a  été  fixé  à  15.000  quintaux  répar- 
tis en  deux  tranches  :  10.000  quintaux  au  début  de  la 
récolte  et  5.000  quintaux  à  partir  du  V  avril  de  chaque 
année. 

La  région  de  Berkane  est  d'une  remarquable  richesse  et 
elle  convient  fort  bien  à  la  culture  des  agrumes  pour  laquelle 
elle  est  indiquée  à  plus  d'un  titre.  Mais  elle  souffre  d'un  cruel 
handicap  :  la  trop  grande  distance  qui  la  sépare  du  reste  du 
Maroc  et  de  tout  port  propre  à  l'exportation  du  fruit.  Cette 
situation  contraint  ses  producteurs  à  passer  par  l'Algérie  et 
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cette  obligation  est  pour  eux  une  des  causes  de  la  marche 
au  ralenti  de  cette  contrée. 

Cependant,  en  dépit  de  tout,  l'attraction  des  agrumes 
s  est  exercée  ici  comme  ailleurs  et  on  a  enregistré,  au  cours 
de  cet  hiver,  un  très  intéressant  effort  pour  étendre  les  plan- 
tations. 


Kl. 


(l'iitilu    Uutfl; 


Une  orangeraie  dans  la  région  du  Zerhoun,  sur  la  route  de  Méknès  à  Fès, 
dans  un  vallonnement  où  l'épaisseur  de  la  couche  de  terre  végétale  permet  aux 
jeunes  arbres  de  se  développer  en  d'excellentes  conditions. 


DANS  rOUERGHA 


La  première  plantation  que  j'ai  visitée  dans  l'Ouergha 
est  située  en  bordure  de  la  route  de  Fez  à  Ouezzane,  exac- 
tement entre  Fez-el-Bali  et  le  Bibane,  sur  un  emplacement 
où,  pendant  la  guerre  du  Riff,  nos  troupes  livrèrent  de  très 
durs  combats  contre  les  montagnards  riffains  en  révolte.  Une 
dizaine  d'années  seulement  ont  passé,  la  paix  française  est 
revenue  et,  avec  elle,  la  mise  en  valeur  et  la  prospérité  d'une 
région  entière  ont  succédé  à  l'incendie  allumé  en  zone  espa- 
gnole voisine. 

Le  terrain  de  la  vallée  de  l'Ouergha  est  riche  d'apports 
alluvionnaires  et  sur  une  très  large  bande  de  terrain  des  deux 
rives  du  fleuve,  la  couche  de  terre  végétale  est  profonde  et 
très  propice  à  l'arboriculture.  Un  bon  terrain,  de  l'eau  à 
volonté  dans  le  fleuve,  un  climat  marqué  par  une  pluviomé- 
trie très  supérieure  à  celle  des  autres  régions  du  Maroc  et 
une  température  froide  sans  excès  en  hiver,  chaude  en  été, 
telles  sont  les  conditions  naturelles  qui  conduisirent  des  arbo- 
riculteurs avisés  à  entreprendre  la  plantation  d'orangeraies 
dans  la  vallée  de  l'Ouergha. 

Cest  exactement  au  pied  du  Bibane  que  la  Société  des 
Domaines  Nord-Africains  a  installé  une  grande  ferme  sur  la 
rive  gauche  de  l'Ouergha,  et  a  entrepris  la  plantation 
d'une  orangeraie  qui  doit  couvrir  deux  cents  hectares,  dont 
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85  ha  sont  déjà  plantés.  Six  hectares  furent  plantés  en  1932, 
quatre  hectares  entre  1933  et  1935  et  22  hectares  en  1936. 
Une  cinquantaine  d'hectares  ont  été  plantés  cette  année  et 
cent  à  cent  vingt  hectares  de  plantations  s'échelonneront  de 
1937  à  1939.  Les  variétés  plantées  sont  les  suivantes  :  25 
ha  navel  W.  et  T.,  48  clémentiniers,   12  divers. 

M.  Jules  Godard,  le  sympathique  et  très  actif  chef  de 
culture  du  domaine,  expérimente  une  variété  d'oranges  pro- 
venant du  Bibane,  jugée  intéressante.  Ce  fruit  est  de  préco- 
cité moyenne,  d'une  belle  grosseur  (5  à  5  1/2  au  kilo), 
sa  chair  est  succulente  et  il  ne  renferme  que  très  peu 
de  pépins.  Les  arbres  essayés  sont  greffés  pied  sur  pied  pour 
obtenir  plus  vite  une  récolte. 

Une  pépinière  est  adjointe  au  domaine  et  on  y  trouve 
entre  autres  :  25.000  bigaradiers,  1.500  Rhobs  el  Arsa, 
1.000  Citrus  Triptera,  ces  derniers  porte-greffes  destinés  aux 
terrains  à  fonds  humide  et  sablonneux. 

Les  plantations  sont  faites  8  m.  x  8  m.,  car  l'oranger 
se  trouvant  ici  dans  des  conditions  tout  à  fait  favorables, 
des  plantations  à  6  x  6  et  même  à  7  x  7  ne  conviendraient 
pas  et  le  travail  au  tracteur  serait  rendu  difficile  par  le  déve- 
loppement des  arbres.  JD'ailleurs,  l'envergure  atteinte  par 
des  arbres  de  5  ans,  dans  le  domaine,  confirme  cette  manière 
de  voir  et  des  citronniers  plantés  à  5,50  x  5,50  ont  déjà  les 
branches  qui  se  rejoignent,  à  leur  cinquième  année  de  plan- 
tation, et  le  tracteur  a  de  la  difficulté  à  circuler  entre  leurs 
rangs. 

Dans  les  plantations  actuellement  en  cours,  chaque  trou 
d'arbre  reçoit  un  quart  de  mètre  cube  de  terreau,  et  on  le 
laisse  ensuite  deux  ans  sans  engrais.  Cette  méthode  est  sans 
doute  excellente,  puisque  j'ai  pu  voir  des  orangers  de  trois 
ans  de  plantation  atteindre  trois  mètres  de  haut.  Le  domaine 
est  irrigué  par  pompage  à  l'oued.  Leau  va  dans  un  réparti- 
teur formé  de  canalisations  avec  vannes.  Les  séguias  sont 
faites  au  tracteur.  On  envisage  d'équiper  tout  le  domaine  en 
canalisations  californiennes  et  un  chantier  de  construction 
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des  canalisations  en  béton   fonctionne  au   voisinage  de   la 
ferme. 

Sur  les  premières  parcelles  plantées,  les  arbres  présentent 
une  remarquable  homogénéité  et  on  ne  constate  nulle  trace 
de  chlorose.  Cette  année,  sur  les  6  hectares  âgés  de  5  ans,  la 
récolte  a  atteint  quinze  tonnes  de  fruits,  qui  ont  tous  été 
lavés,  triés,  calibrés  et  emballés  sur  place  et  expédiés  par 
camions  jusqu'au  port  d'embarquement  :  Casablanca.  La 
station  d'emballage  du  domaine  a  d'ailleurs  traité  toute  la 
production  des  propriété  voisines,  en  vue  de  l'exportation 
et  M.  Bolz,  directeur  de  la  société,  envisage  la  construction 
d'un  atelier  sur  le  domaine,  pour  traiter  en  confitures  les 
oranges  trop  petites  pour  être  expédiées. 

Le  tracteur  dans  les  barbelés 
au  pied  du  Bibane 

A  quelques  kilomètres  de  ce  grand  domaine  qui  va  con- 
tribuer en  partie  à  changer  la  physionomie  de  la  région,  se 
trouve  une  des  grandes  fermes  de  l'expérimentation  Laca- 
relle,  dont  nous  aurons  à  parler  longuement  dans  le  chapitre 
réservé  à  l'expérimentation.  Ce  domaine  expérimental  est 
dirigé  par  le  sympathique  M.  Bellier,  un  vétéran  parmi  les 
techniciens  de  l'arboriculture  marocaine. 

Il  y  a  là  40  hectares  de  cultures  d'agrumes  dont  la  plan- 
tation s'échelonna  de  1933  à  1936  et,  en  1937.  on  plantera 
encore  5  à  6  hectares  uniquement  en  clémentines,  pour  l'étu- 
de de  la  présence  dans  ce  fruit  de  pépins  en  plus  ou  moins 
grand  nombre. 

L'emplacement  qu'occupe  la  ferme  expérimentale  de 
Tafrant  a  été  le  théâtre  —  comme  le  domaine  voisin  —  de 
durs  combats  avec  les  Rifïains  et,  au  cours  des  travaux  de 
défoncement  et  de  labours,  les  tracteurs  ont  dû  détruire 
d'importants  réseaux  de  fils  de  fer  barbelés  qui  se  trouvaient 
encore  à  la  place  où  nos  troupes  les  avaient  laissés.  Au  bord 
de  l'Ouergha,  dans  cette  même  propriété,  on  dut  également 
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combler  d'anciennes  tranchées  pour  niveler  le  terrain,  et  le 
travail  de  la  terre  a  fait  découvrir  des  balles,  ainsi  que  de 
nombreux  éclats  d'obus  et  de  grenades.  M.  Bellier  a  recueilli 
tous  ces  projectiles  et  il  les  conserve  dans  l'humble  pièce  qui 
lui  tient  lieu  de  bureau. 

Mais  la  paix  française  est  revenue,  permettant  la  mise  en 
valeur  et  la  prospérité  d'une  région  entière  et  il  ne  restera 
bientôt  plus  qu'un  lointain  souvenir  des  mauvaises  heures 
de  l'aventure  riffaine. 


Trente  hectares  d'agrumes  sans  irrigation 

Toute  la  région  comprise  entre  la  route  de  Fez  el  Bali 
et  Khémichet  d'une  part  et  Aïn-Defali,  Hammama  et 
Ouezzane,  réunit  des  conditions  de  sol  et  de  climat  idéales 
pour  la  culture  des  agrumes  et  sur  certains  points  on  cons- 
tate une  précocité  de  quinze  jours  sur  les  autres  régions  du 
Maroc.  Les  fruits  y  acquièrent  une  saveur  tout  à  fait  remar- 
quable. Aussi  peut-on  dire  que  c'est  là  le  vrai  pays  où 
florit  l'oranger... 

Il  y  florit  même  dans  des  conditions  si  favorables  qu'un 
avisé  arboriculteur,  M.  Sornas,  parvient  à  cultiver  trente 
hectares  d'agrumes  sans  irrigation.  Sa  plantation  est  située 
au  douar  Charf,  près  de  Tnine,  en  bordure  de  l'Ouergha. 
Elle  repose  sur  des  terrains  alluvionnaires  très  profonds  et, 
à  six  mètres  environ  se  trouve  une  nappe  d'eau  douce  qui, 
par  capillarité  alimente  en  eau  les  couches  supérieures  de 
terre  végétale.  Plus  l'atmosphère  extérieure  est  sèche  et 
chaude,  plus  la  capillarité  est  intense,  et  elle  diminue  si  l'air 
refroidit,  de  telle  sorte  que  les  arbres  nont  point  besoin 
d'une  goutte  d'eau  d'un  bout  de  l'année  à  l'autre.  Même 
par  temps  de  chergui  très  violent,  les  cimes  des  orangers  ne 
flétrissent  pas,  car  les  racines  puisent  dans  le  sous-sol  toute 
l'eau  dont  ils  ont  besoin. 

La  végétation  adventice  est  si  abondante  que  les  engrais 
organiques  ne  sont  pas  nécessaires.  On  se  borne  à  enfouir 


(  \^l,tiul      H. 'Il 

Dans  la  vallée  de  l'Ouergha,  une  des  fermes  de  V expérimentation  Lacarelle 
a  été  installée  sur  un  terrain  qui  fut  le  théâtre  de  combats  pendant  la  guerre 
du  Riff.  Au  cours  du  défrichage.  le  tracteur  dut  être  employé  pour  arracher  les 
réseaux  de  fils  de  fer  barbelés  qui  subsistaient  depuis  cette  époque  héroïque. 
Au  premier  plan,  on  aperçoit  une  partie  de  ces  fils  et  le  tracteur  en  traîne  urà 
gros  réseau  à  sa  suite. 


loto    Ratel) 

Ce  qu'on  peut  voir  un  peu  partout  au  bord  des  routes,  devant  les  cantines 
du  bled  :  des  plants  d''orangers  qu'un  camion  a  transporté  là  et  que  les  colons 
viendront  chercher  pour  peupler  leurs  plantations.  Et,  dans  quelques  années,  ce 
seront  des  tas  entiers  d'oranges  que  les  camions  viendront  charger  au  même 
endroit. 
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l'herbe  et  à  donner  aux  arbres  des  engrais  minéraux.  Enfin, 
faveur  qui  n'est  pas  à  dédaigner,  M.  Sornas  a  eu  des  clé- 
mentines, dix-huit  jours  plus  tôt  que  quiconque.  En  1935, 
il  expédia  des  fruits  trois  semaines  avant  les  autres. 

Les  premières  plantations  ont  été  effectuées  en  1929  et 
une  deuxième  tranche  fut  réalisée  en  1931.  II  y  a  là  actuel- 
lement 25  ha.  de  clémentines  et  5  ha.  d'agrumes  diverses. 
Devant  les  excellents  résultats  obtenus,  la  plantation  va 
s'accroître,  l'an  prochain,  de  quinze  nouveaux  hectares  de 
clémentiniers.  Et  M.  Sornas  caresse  le  projet  de  porter  son 
domaine  à  100  ha.,  qu'il  plantera  un  peu  tous  les  ans,  selon 
le  nombre  de  plants  obtenus  dans  sa  pépinière,  car  il  tient 
à  n  utiliser  pour  ses  plantations  que  des  sujets  produits  chez 
lui. 

Les  conditions  très  favorables  que  réunit  le  domaine  de 
M.  Sornas  ne  sont  pas  exclusives  et  il  existe  un  certain  nom- 
bre de  terrains  dans  la  vallée  du  Moyen-Ouergha  qui  sont 
également  avantagés.  C'est  ainsi  que,  non  loin  de  là,  dans 
une  des  propriétés  Lacarelle,  au  T.Nin,  90  ha  vont  être 
plantés  pour  être  cultivés  sans  irrigation. 

Tout  au  long  de  la  vallée  on  peut  voir  par  endroits,  des 
îlots  d'orangeraies  indigènes  qui  se  comportent  fort  bien  et 
sont  le  témoignage  vivant  de  la  prédestination  de  cette  ré- 
gion à  la  culture  des  agrumes. 

Parmi  les  belles  exploitations  de  cette  contrée,  nous 
citerons,  près  de  Khémichet  les  orangeraies  de  MM.  Botella 
(60  ha.  de  clémentiniers)  ;  Biarnay  (25  ha.)  ;  Amieux  (15 
ha),  Lelong,  Vigneron,  Début,  Banmeyer,  etc..  et,  sans 
doute,  d'ici  peu  de  temps,  la  région  entière  verra-t-elle  tous 
les  terrains  propices  se  couvrir  de  plantations  d'agrumes. 

Enfin,  plus  au  Nord,  à  la  frontière  et  à  cheval  sur  les 
deux  zones,  on  ne  peut  ignorer  les  plantations  de  la  Société 
Agricole  du  Loukkos,  avec  ses  90  hectares  d'agrumes,  pas 
plus  que  les  plantations  Fournez  à  Asjène,  Nahon,  et  celles 
de  la  Société  des  Fruits  et  Primeurs,  à  Lalla  Mimouna. 


^Ftioio   Katel; 
Parcelle   de   clémentiniers   de   cinq   ans,   chez   M.    Sornas,   dans   la   vallée   du 
Mcyen-Ouergha.  Cette  plantation  se  caractérise  par  Vabsence  de  toute  irrigation. 
L'abondance  de  Vherhe  est  telle  que  Vengrais  vert  supplée  à  l'engrais  orgajiique. 
A  droite,  on  distingue  une  tranchée  destinée  à  l'enfouissement  de  Vherhe. 


Un  citronnier  de  huit  ans,  qui  n'a  jamais  reçu  une  goutte  d'eau  d'irrigation, 
dans  la  propriété  de  M.  Sornas,  au  douar  Charf,  dans  la  vallée  du  Moyen- 
Ouergha.  Le  terrain  s'alimente  en  eau,  par  capillarité,  grâce  à  la  présence  d'une 
nappe  aquifère  à  six  mètres  de  jrrofondeur. 

Une  belle  réussite  de  l'expérimentation  individuelle... 


DANS   LE   GHARB 
EN   PLEIN   EFFORT    DE   PLANTATION 


Le  Gharb  :  un  nom  dont  le  seul  énoncé  évoquait  jadis 
d'immenses  étendues  que  nul  relief  n'agrémentait  et  des 
plaines  calcinées  par  le  soleil  où  de  maigres  cultures  voisi- 
naient avec  des  marécages  infestés  d'anophèles...  Aujour- 
d'hui, grâce  à  l'arboriculture  fruitière,  cette  région  devient 
un  énorme  verger  où  les  agrumes  tiennent  de  loin  la  pre- 
mière place. 

Cet  effort  mérite  d'être  suivi  de  très  près,  car  l'oranger 
se  trouve,  ici,  dans  des  conditions  particulièrement  favora- 
bles et  1  expérience  acquise  dans  les  premières  plantations 
permet  d'aller  désormais  de  l'avant  à  coup  sûr,  ce  qui  pro- 
met d'entrevoir  pour  le  Gharb  une  ère  de  véritable  richesse, 
une  transformation  totale  des  conditions  économiques  de  la 
région. 

Dès  mon  arrivée  à  Mechra  bel  Ksiri,  j'ai  le  bonheur 
d'être  mis  en  rapport  avec  un  Français  d'Algérie,  M.  Mus- 
tapha, qui  fut  le  premier  planteur  de  cette  contrée.  Il  me 
déclara  que  mon  enquête  venait  bien  à  son  heure,  car  il  se 
proposait  précisément  de  demander  à  la  «  Vigie  Marocaine  » 
d'envoyer  un  enquêteur  à  Mechra-bel-Ksiri  pour  y  cons- 
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tater  la  transformation  heureuse  survenue  en  quelques  an- 
nées dans  le  domaine  arboricole.  Notre  interlocuteur  s'est 
inspiré  des  méthodes  de  culture  les  plus  modernes  et  il  nous 
déclara  que  l'enquête  de  notre  directeur,  M.  Georges  Louis, 
sur  la  Californie  :  «  Source  d'eau,  source  d'or,  source 
d'hommes  »,  avait  considérablement  influé  sur  sa  décision 
de  créer  un  grand  domaine  arboricole  parfaitement  équipé 
pour  1  irrigation. 

Cette  enquête  fut  éditée  en  1932  et,  jusqu'à  cette  épo- 
que, le  domaine  n'embrassait  qu'un  verger  d'essai  compre- 
nant 1  ha.  80  d'agrumes  divers  en  échantillonnage  et  0  ha. 
90  de  mandariniers  de  Blidah,  le  tout  planté  en  1928. 

Le  livre  de  M.  Georges  Louis  fut  une  véritable  révéla- 
tion pour  M.  Mustapha  qui,  s'inspirant  des  précieuses  indi- 
cations contenues  dans  ses  pages,  et  des  résultat  donnés  par 
son  verger  d'essai,  planta  dès  l'année  suivante,  8  ha  et  demi 
d'orangers  Washington  navel.  En  1934,  nouvel  effort  :  4 
ha.  de  clémentiniers  s'ajoutent  aux  plantations  précédentes 
et,  en  1935,  le  domaine  se  compléta  par  6  ha.  de  clémenti- 
niers et  15  nouveaux  hectares  de  Washington  navel.  L'effort 
était  considérable  et  il  fallait  souffler  un  peu. 

Parallèlement  à  l'effort  de  plantation,  léquipement 
hydraulique  du  domaine  fut  modernisé.  Le  premier  canal 
d'irrigation  construit  en  briques  en  1928,  fut  remplacé  en 
1933  par  une  canalisation  californienne  de  trois  kilomètres 
de  long,  en  même  temps  que  la  station  de  pompage  à 
l'oued  était  mise  en  mesure  d'assurer  un  débit  de  200  mètres 
cubes  à  l'heure. 

Enfin,  suivant  jusqu'au  bout  les  enseignements  de  l'en- 
quête de  M.  Georges  Louis,  la  culture  des  agrumes  fut  ap- 
puyée par  un  important  élevage  de  moutons,  destiné  à 
fournir  à  l'exploitation  la  masse  d'engrais  organiques  dont 
elle  avait  besoin.  On  utilisa  les  terrains  de  parcours  envi- 
ronnants et  la  culture  du  bersim,  entre  les  rangées  d'arbres, 
donna  des  engrais  verts  à  la  terre  et  un  aliment  d'engraisse- 
ment au  troupeau.  On  fait  actuellement  trois  à  quatre  cou- 


.^^.^ 


w>^. 


*  i  * 


(l'iK.tii  r, iîc'i) 
M.   Mustapha   dans   une   des  parties   les   plus   anciennes   de   sa  plantation,   à 
Mechra-hel-Ksiri. 


(Agrand.   Ratel) 
Vorangeraie  Mustapha,  à  Mechra-hel-Ksiri,  vue  en  avion.  On  distingue  jort 
hien  les  parcelles  les  plus  anciennes,  tandis  que  les  parties  récemment  plantées 
apparaissent  en  clair,  et  les  arbres,  vus  de  si  haut  ne  sont  pas  visibles. 
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pes    de  bersim  par   an,  et  la   quatrième   coupe  est    enfouie 
comme  engrais  vert. 

Un  renversement  symptomatique  de  situation 

Les  premiers  résultats  obtenus  furent  à  la  hauteur  des 
lourds  sacrifices  consentis  pour  créer  une  importante  oran- 
geraie, et  M.  Mustapha  a  récolté  cette  année  670  quintaux 
de  fruits,  représentant  une  valeur  de  vente  de  80.000  francs, 
frais  de  cueillette  à  sa  charge. 

Des  Navels  de  neuf  ans  ont  donné  125  kg.  d'oranges 
en  moyenne  ;  sur  des  «  Cadenera  »  du  même  âge,  on  a 
enlevé  1 75  kg.  de  fruits,  et  des  clémentiniers  plantés  en 
1934  ont  donné  10  kg.  par  arbre.  Encore  convient-il  de 
souligner  que  la  récolte,  cette  année,  dans  cette  région  comme 
dans  lensemble  du  Maroc,  fut  inférieure  à  la  normale. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  M.  Mustapha  prélevait  sur 
les  bénéfices  des  cultures  céréalières  et  sur  son  élevage,  les 
sommes  nécessaires  au  développement  de  ses  plantations 
d'agrumes.  Mais,  l'an  dernier,  les  céréales  payèrent  mal  et 
l'élevage  ne  fut  pas  très  brillant,  ni  fécond  en  résultats.  Et, 
cette  année,  la  situation  est  nettement  renversée  :  ce  ne  sont 
plus  les  ventes  de  céréales  qui  ont  alimenté  les  plantations, 
mais  bien  les  produits  de  celles-ci  qui  ont  permis  de  financer 
la  campagne  céréalière  î 

Les  résultats  si  encourageants,  obtenus  avec  les  agrumes, 
vont  probablement  décider  M.  Mustapha  à  arracher  ses 
plantations  de  vignes  pour  faire  place  à  une  extension 
nouvelle  de  l'orangeraie. 

* 

Je  dois  dire  qu'au  cours  de  ce  long  voyage  à  travers  les 
orangeraies  marocaines,  je  n'ai  nulle  part  rencontré  des 
arbres  aussi  beaux  et  aussi  chargés  de  fruits  que  chez  M. 
Keel,  près  de  Mechra  bel  Ksiri. 
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Les  arbres  ont  été  plantés  trop  près  les  uns  des  autres, 
à  5  mètres  sur  5  mètres,  et  comme  ils  ont  trouvé  un  sol  leur 
convenant  admirablement  et  des  soins  aussi  attentifs  qu'éclai- 
rés, ils  ont  atteint  un  prodigieux  développement.  Certaines 
parcelles,  plantées  depuis  neuf  ans,  ont  une  végétation  si 
dense  que,  par  endroits,  on  ne  distingue  plus  les  lignes.  Le 
tracteur  ne  peut  plus  y  passer  et  le  sol  doit  être  travaillé  avec 
des  engins  manuels,  sauf  dans  les  parties  plantées  en  manda- 
riniers et  clémentiniers,  ces  arbres  n'atteignant  pas  la  même 
envergure  que  les  orangers. 

On  conçoit  que  dans  ces  conditions,  il  soit  nécessaire  de 
donner  au  sol  des  doses  massives  d'aliments  de  fertilisation 
en  engrais  organiques  et  minéraux.  Et,  lors  de  mon  passage, 
des  quantités  considérables  de  fumier  de  ferme  étaient  dis- 
persées dans  les  plantations,  au  bord  des  tranchées  où  elles 
allaient  être  enfouies. 

Le  domaine  réunit  35  hectares  d'agrumes  comprenant 
principalement  des  Washington  navel,  des  Vernia.  des  clé- 
mentines et  des  mandarines  King  of  Siam.  En  1934,  douze 
cents  mandariniers  de  Blidah  furent  surgreffés  en  clémenti- 
niers, ce  dernier  fruit  étant  généralement  jugé  comme  beau- 
coup plus  intéressant. 

Un  hectare  d'oranges  Vernia  a  donné  des  résultats  inat- 
tendus, car  cet  oranger  est  très  fructifère,  mais  le  fruit  est 
moins  beau  pour  l'exportation.  Cependant,  1  Espagne  n'ayant 
pas  exporté  cette  année,  on  tira  un  excellent  parti  de  ces 
fruits.  J'ai  assisté  à  la  cueillette  de  très  beaux  mandariniers 
King  of  Siam,  âgés  de  8  ans,  dont  les  fruits  étaient  d'une 
grosseur  remarquable.  L'acheteur  qui  procédait  à  la  récolte 
déclara  les  avoir  payés  20  francs,  puis  25  francs  le  cent, 
enlèvement  de  la  récolte  à  sa  charge.  On  m'indique  encore 
que  la  clémentine  s'est  payée  cette  année  dans  plusieurs  do- 
maines de  la  région  à  trois  francs  le  kilo,  sur  l'arbre,  et  que 
la  récolte  de  M.  Keel  aurait  donné  dans  l'ensemble  1.500 
quintaux  de  fruits. 


La  cueillette  des  mandarines,  dans  la  propriété  de  M.  Mustapha,  à  Mechra-hel- 
Ksiri. 


Dans  la  mê^ne  propriété,  un  carré  de  Washington  Navel  âgés  de  neuj  ans 
et  Icurdemeiit  chargés  de  jruits.  On  a  dû  installer  des  pieux  de  soutènement 
pour  soulager  les  branches  du  poids  de  leurs  fruits.  Chaque  arbre  a  donné  en 
moyenne  125  kilos  d^oranges  cette  année. 
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Une  propriété  qui  se  relève  de  ses  ruines 

A  quelques  kilomètres  de  Mcchra  bel  Ksiri,  sur  la  rive 
gauche  du  pont  sur  le  Sebou.  on  vendait  aux  enchères,  il  y 
a  deux  ans  de  cela,  une  grande  propriété  dont  le  détenteur 
n'avait  pas  réussi  dans  la  culture  des  céréales. 

Un  riche  propriétaire  algérien,  de  Sidi  bel  Abbès,  se 
rendit  acquéreur  du  domaine  et,  après  s'être  enquis  des  pos- 
sibilités arboricoles  et  agricoles  de  la  région  et  demandé  con- 
seil aux  colons  les  plus  expérimentés,  il  décida  de  se  lancer 
à  fond  dans  la  culture  des  agrumes.  Il  équipa  aussitôt  le 
domaine,  d'une  puissante  station  de  pompage  sur  le  Sebou, 
fit  défoncer  le  sol  au  moyen  d'un  matériel  motorisé  très 
moderne,  installa  tout  un  réseau  d'irrigation  selon  les 
règles  les  plus  précises  de  la  technique  californienne,  mit  de 
place  en  place  des  brise-vent,  et  ensuite  planta.  Il  jeta  son 
dévolu  sur  les  orangers  Washington  navel  et  les  clémen- 
tiniers,  tant  et  si  bien  qu'à  l'heure  actuelle  les  plantations  de 
ces  variétés  recouvrent  une  superficie  de  110  hectares  environ, 
ce  qui  est  une  réalisation  considérable,  traitée  avec  un  fini 
rigoureux,  pour  ne  pas  dire  à  la  perfection. 

M.  Decrion  se  trouvait  en  Algérie  au  moment  de  mon 
passage  dans  sa  propriété  et,  de  ce  fait,  je  n'ai  pu  connaître 
le  programme  d'extension  qu'il  envisage,  mais  j'ai  appris  de 
source  autorisée  qu'il  entendait  porter  la  superficie  de  ses 
plantations  d'agrumes  à  deux  cents  hectares,  ce  qui,  pour  une 
propriété  qui  menaçait  ruine,  peut  être  considéré  comme  un 
brillant  relèvement. 

* 
** 

Selon  les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir  sur  place,  à 
bonne  source,  voici  quelles  seraient  les  principales  plantations 
autour  de  Mechra  bel  Ksiri. 

Piot  :  38  ha.,  dont  29  en  clémentiniers  et  9  en  navel  ; 
Hoffet  :  22  ha.,  13  en  W.  navel,  9  en  clémentiniers  ;  Société 
«  Les  Agrumes  du  Sebou  »   :  48  ha.,  16  en  clémentiniers. 
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28  en  W.  navel,  4  en  Valencia  Late;  Moussard:  46  ha.,  28  W. 
navel,  18  en  clémentiniers,  6  nouveaux  hectares  à  planter  dans 
son  programme;  Société  Maraco,  24  ha.  W.  navel  et  clémenti- 
niers ;  Mangeard,  10  ha.,  W.  navel  et  clémentiniers,  avec 
gros  programme  d'extension  en  perspective  ;  de  Montille  : 
20  ha  et  8  ha.  en  projet  ;  Tocanier  :  10  ha.,  5  en  navel,  5 
en  clémentiniers,  25  ha.  en  projet.  On  doit  ajouter  environ 
30  hectares  d'agrumes,  dans  les  lots  viviers  distribués  en 
1934  au  voisinage  du  centre.  On  m'a  également  cité  qu'un 
colon  disposant  de  gros  capitaux  et  propriétaire  d'un  domaine 
de  2.000  ha.  dans  la  région,  M.  Clinchant,  avait  planté  10 
ha.  de  clémentiniers  et  qu'il  devait  planter  l'hiver  prochain, 
20  hectares  de  Washington  navel. 

Comme  on  peut  en  juger,  le  mouvement  de  plantation 
d'agrumes  est  largement  déclenché  dans  la  région  de  Mechra 
bel  Ksiri,  et  cette  contrée,  jadis  si  peu  engageante,  est  en  passe 
de  connaître  le  plus  brillant  essor. 


I.  IH  I; 


M.  Decrion,  prés  de  Mechra-hel-Ksiri,  a  planté  110  hectares  d'agrumes  selon 
les  méthodes  californiennes.  Cette  propriété  est  destinée  à  recevoir  de  nouvelles 
plantations  jusqu'à  ce  qu'elle  atteigne  deux  cents  hectares  d'agrumes. 


&*  »    i.i  fe,<i(«  *<*.*,  ^-^F   «^  it  V 


,-\g-idria    KaiPi; 
Une  jeune  plantaiion  de  clémentimers,  dans  la  région  au  Gharb^  Mechra-bel- 
Ksiri. 


LA  VALLEE  DU  BETH 


Il  faut  décidément  entreprendre  un  voyage  à  travers  tous 
les  coins  du  Maroc  pour  se  faire  une  idée  approximative  de 
l'envergure  prise  par  le  mouvement  de  plantation  d'agru- 
mes dont  le  Maroc  est  depuis  quelques  années  le  théâtre.  Les 
services  officiels  ont  bien  des  listes  des  diverses  plantations 
classées  par  région,  mais  si  l'on  prospecte,  même  rapide- 
ment, les  contrées  indiquées,  on  se  rend  compte  que  ces  listes 
sont  incomplètes  et  que  le  nombre  de  planteurs  est  plus 
grand  qu'on  ne  le  croyait.  De  plus,  la  visite  même  des  pro- 
priétés est  autrement  éloquente  qu'une  simple  liste  avec 
énumération  des  superficies  plantées,  car  lire  que  tel  domaine 
a  30  hectares  dagrumes  n'a  rien  de  commun  avec  l'impres- 
sion ineffaçable  que  laisse  la  vision  d'arbres  croulant  sous  la 
masse  si  joliment  colorée  de  milliers  de  fruits  d'or  émergeant 
du  feuillage. 

Et  lorsque,  dans  chaque  région,  vous  voyez  des  dizaines 
de  plantations  semblables,  que  pendant  quinze  jours  la 
féerie  continue  et  qu'à  la  fin  de  ce  circuit  vous  avez  à  peine 
visité  la  moitié  des  domaines  consacrés  aux  agrumes,  vous 
vous  faites  alors  une  idée  de  ce  que  la  vocation  agrumière  du 
Maroc  peut  représenter  d'investissement  de  capitaux,  de  tra- 
vail et  de  richesse  latente  ou  déclarée. 
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Cette  Impression  d'évolution  grandiose  vers  un  plus  bel 
avenir,  on  la  ressent  d'une  manière  particulièrement  puissante 
et  irrésistible  en  parcourant  toute  la  vallée  de  l'oued  Beth, 
entre  la  plaine  de  Sidi-Slimane  et  le  barrage  d'El  Kansera.  J'ai 
connu  cette  région  en  1920  et,  déjà,  à  cette  époque,  les  indi- 
gènes et  quelques  hardis  pionniers  européens  utilisaient  l'eau 
dans  la  vallée  pour  entretenir  quelques  vertes  cultures.  Mais 
tout  cela  était  morcelé,  petit,  étroit,  mesquin  et  sans  directives 
d  ensemble. 

Peu  à  peu,  la  vocation  de  cette  partie  du  Maroc  se  précisa 
et  des  hommes  hardis  s'installèrent  dans  la  vallée  :  Priou, 
Weber  et  quelques  autres  se  livrèrent  à  une  expérimentation 
personnelle,  tour  à  tour  encourageante  et  décevante,  avant 
d'obtenir  la  pleine  maîtrise  dans  leurs  cultures.  Dans  le  do- 
maine Priou,  au  cours  de  défrichements,  on  découvrit  d'im- 
portants vestiges  romains  donnant  un  témoignage  irréfutable 
d'occupation  de  cette  contrée  par  ces  grands  colonisateurs  de 
l'antiquité.  Mais,  en  dépit  de  leur  génie,  ces  quelques  pierres 
sont  le  seul  témoignage  qui  subsiste  de  leur  domination.  Ce 
coin  de  l'Afrique  fut  pour  les  romains  un  grenier  à  céréales  et 
non  un  verger. 

Aujourd'hui,  la  vallée  du  Beth  a  trouvé  dans  l'arbori- 
culture sa  véritable  vocation  et,  quel  que  soit  l'avenir  histo- 
rique réservé  à  ce  pays,  le  souvenir  se  perpétuera  à  travers  les 
siècles  de  magnifiques  vergers  créés  par  des  fils  de  France  et  du 
colossal  barrage  édifié  pour  assurer  l'irrigation  de  ces  immen- 
ses étendues  de  jardins. 

Deux  cent  vingt  cinq  millions  de  mètres  cubes  d'eau 
à  la  disposition  des  planteurs 

La  construction  du  grand  barrage  hydroélectrique  d'El 
Kansera,  dans  un  étranglement  de  la  vallée  du  Beth,  a  décidé 
la  fortune  arboricole  dune  très  vaste  région  où  la  nature 
excellente  du  sol,  ajoutée  à  l'abondance  de  l'eau,  sont  les  deux 
éléments  essentiels  d'un  succès  certain. 


(Photo   Ratel) 
Uj;e  canalisation  de  répartition  d'eau  provenant  du  barrage  d'£l  Kansera,  dans 
la  plaine  de  Sidi-Slimane. 


Le  canal  d'amenée  d'eau  qui  relie  le 
barrage  d'El  Kansera  avec  les  régions 
irriguées  :  vallée  du  Beth  et  plaine  de 
Sidi-Sliinane,  jusqu'aux  approches  de 
Petitjean. 
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C'est,  en  effet,  une  masse  de  deux  cent  vingt  cinq  millions 
de  mètres  cubes  d'eau  qui  est  à  la  disposition  des  planteurs,  en 
toutes  saisons  et  en  quantité  aussi  abondante  qu'ils  peuvent 
le  désirer.  Trente  mille  hectares  de  la  vallée  du  Beth  et  de  la 
plaine  de  Sidi-Slimane  bénéficieront  de  cet  élément  de  richesse 
et  il  suffit  de  voir  ce  qui  a  été  déjà  obtenu  dans  la  contrée,  au 
point  de  vue  arboricole,  pour  avoir  une  évocation  fidèle  de 
ce  que  sera  demain. 

Pour  se  faire  une  idée  de  cet  avenir,  visitons  la  partie  du 
grand  et  beau  domaine  que  M.  Priou  a  consacré  à  l'agrumi- 
culture.  Nous  trouvons  là  trente  hectares  de  plantations,  dont 
un  hectare  fut  planté  en  1921,  à  titre  expérimental,  douze 
hectares  en  1928  et  le  reste  plus  récemment.  Le  premier  stade 
comprenait  une  assez  grande  diversité  d'espèces  et  variétés,  et 
il  servit  à  établir  une  sélection  pour  le  second  stade.  Celui-ci 
était  ainsi  réparti  :  3  ha.  clémentines,  2  ha.  mandarines,  5 
ha.  navel  Washington  et  Thomson  et  2  ha.  Jaffa,  semi- 
sanguines  et  oranges  sans  pépin  de  Blidah.  Enfin,  la  troisième 
partie  de  la  plantation  comprenait  les  deux  tiers  de  sa  super- 
ficie en  clémentines  et  le  reste  en  Thompson  navel. 

M.  Priou  a  l'intention  de  porter  la  superficie  de  ses  oran- 
geraies à  50  hectares,  en  plantant  d'ici  peu  de  temps  une 
vingtaine  d'hectares  de  plus.  La  Thompson  navel  se  révèle 
particulièrement  intéressante  ici  et  on  paraît  s'orienter  nette- 
ment vers  cette  variété.  Certains  de  ces  fruits  ont  atteint  un 
poids  de  780  grammes  et  on  n'a  pas  constaté,  cette  année,  une 
réduction  de  leur  volume  et  de  leur  poids,  contrairement  à  ce 
qui  s'est  passé  pour  la  clémentine.  L'ensemble  de  la  fructifi- 
cation est  aussi  plus  régulier.  Enfin,  la  Thompson,  par  sa 
précocité,  sa  présentation  et  son  bel  épiderme,  satisfait  mieux 
les  acheteurs. 

Cependant  M.  Priou  a  été  prévenu  par  ses  clients  de  pré- 
voir la  fourniture  de  fruits  de  consommation  courante,  et  de 
ralentir  plutôt  que  d'augmenter  les  envois  de  fruits  de  luxe. 
C'est  là  une  indication  dont  il  serait  bon  de  tenir  compte  pour 
permettre  aux  classes  modestes,  qui  sont  le  nombre,  d'aug- 
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menter  leur  consommation  d'oranges.  Pour  satisfaire  à  cette 
demande,  M.  Priou  songerait  à  la  «  Cadenera  »,  plus  petite 
et  très  fructifère. 

Trente  mille  francs  de  vente  nette  à  l'hectare 

La  dernière  campagne  s'est  traduite  dans  la  vallée  du 
Beth  par  un  rendement  inférieur  à  la  moyenne,  par  suite  d'une 
deuxième  floraison  dont  la  fructification  fut  mauvaise.  De 
plus,  la  récolte  fut  plus  tardive  que  de  coutume. 

Néanmoins,  au  20  décembre,  M.  Priou  avait  déjà  expé- 
dié la  plus  grande  partie  de  sa  production.  Celle-ci  atteignit 
150  quintaux  de  moyenne,  pour  30.000  francs  de  vente  nette 
à  l'hectare. 

Notons  parmi  les  principales  observations  faites  dans 
la  région,  que  la  récolte  de  mandarines  est  presque  bisan- 
nuelle, une  année  très  abondante,  l'année  suivante  très  ré- 
duite. La  clémentine  témoigne  d'une  grande  régularité. 
Quant  aux  autres  arbres  fruitiers,  on  les  considère  comme 
dépourvus  dintérêt  comparativement  aux  agrumes. 

M.  Priou  a  vendu  jusqu'ici  sa  récolte  sur  pied  mais, 
cette  année,  devant  l'importance  des  dégâts  occasionnés  en 
cours  de  cueillette,  il  a  vendu  sa  récolte  cueillie,  au  poids, 
prise  au  domaine.  On  ne  dispose  point  de  station  d'emballage 
à  Sidi  Slimane  mais,  en  présence  de  l'importance  croissante 
des  récoltes,  on  signale  que  des  emballeurs  envisagent  de 
s'installer  l'an  prochain  dans  ce  centre.  Au  domaine  Weber, 
la  récolte  a  été  en  partie  expédiée  de  la  propriété,  ainsi  que 
chez  M.  Lévêque,  dans  la  vallée  voisine  du  R'Dom. 

L'élan  de  plantation 

Voici,  selon  les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir 
quelles  sont  les  principales  plantations  d'agrumes  de  la  région, 
avec  le  nombre  d'hectares  plantés  et,  entre  parenthèses,  les 
programmes  d'extension  envisagés  : 


(l'huto   Ualel) 
Une  caravane  d'arboriculteurs  visite  les  sjolendides  plantations  d'agrumes  de 
M.   Priou,   à   Sidi-Slimane.    Cette   propriété   a   été    édifiée    sur   les   ruines   d'une 
ferme  romaine  et  M.  Priou  en  a  fait  une  exploitation   moderne,  admirablement 
équilibrée  et  digne  de  servir  d'exemple. 


■  l'iioio  ;mio1) 
L'élevage  du  mouton  va  très  bien  de  pair  auec  l'agrumiculture,  partout  où 
le  voisinage  de  terrains  de  parcours  le  permet.  Da^is  l'orangeraie  Mustapha,  à 
Mechra-bel-Ksiri,  on  sème  du  bersim  en  cultures  intercalaires.  Trois  ou  quatre 
coupes  sont  prélevées,  tous  les  ans,  pour  l'engraissement  des  moutons  et  la 
dernière  est  enfouie  comme  engrais  vert  pour  fertiliser  le  sol.  Nous  ne  saurions 
par  contre  recommander  ce  «  lâcher  de  mouton  »  dayis  une  jeujie  orangeraie. 
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Weber  :  100  ha.,  programme  atteint  ;  Aserman,  30  ha., 
(programme  de  50  ha.)  ;  Braizat,  20  ha.,  (50  ha.)  ;  M. 
Mayent,  30  h.,  programme  complet  ;  Siguier,  20  ha.,  (35 
à  40  ha.)  ;  de  Lombardon,  10  ha.  (25  à  30  ha.)  ;  Gazan, 
12  ha.,  (30  ha.)  ;  une  dizaine  de  petits  planteurs  possédant 
chacun  2  à  3  ha.  ;  Gervais,  10  ha.  (30  ha.). 

Dans  le  lotissement  de  Sidi  Slimane,  on  note,  en  outre, 
les  plantations  suivantes  :  Ménager,  35  ha.  ;  Caries,  20  ha.  ; 
Seignol,  45  ha.  ;  Cottin,  45  ha.  ;  Miège,  15  ha.  ;  Massenet, 
45  ha.  ;  Couderc,  20  ha.  On  a  attribué  en  décembre,  dix 
nouveaux  lots,  totalisant  200  hectares,  dont  une  partie  a 
été  immédiatement  complantée  d  agrumes.  La  fin  du  pro- 
gramme de  vente  des  propriétés  domaniales  irriguables  de  la 
région  de  Sidi  Slimane  se  compose  de  vingt  autres  lots  re- 
présentant 250  hectares  à  planter  en  agrumes.  Enfin,  des 
particuliers  ont  acheté  dans  la  région  un  certain  nombre  de 
terrains  dont  une  superficie  de  150  hectares  sera  plantée  l'an 
prochain,  et  on  escompte  que  tous  les  ans  de  nouvelles  plan- 
tations seront  créées. 


LES  RÉGIONS 
DE  RABAT  ET  PORTLYAUTEY 


Il  nous  reste  à  terminer  cette  grande  visite  d'ensemble  des 
orangeraies  marocaines  en  examinant  —  toujours  rapide- 
ment î  —  les  exploitations  qui  s'étendent  dans  les  régions 
de  Rabat  et  de  Port-Lyautey. 

Parmi  les  mieux  conçues,  les  plus  parfaitement  réalisées 
et  les  plus  florissantes,  on  cite  celle  de  M.  Durand,  à  El  Mo- 
ghrane,  25  kilomètres  après  Port-Lyautey,  sur  la  route  de 
Souk  el  Arba.  Le  propriétaire  de  ce  domaine  fit  partie  de  la 
commission  de  techniciens  marocains  qui  se  rendirent  en 
Californie,  pour  étudier  dans  ce  pays  les  conditions  de  la 
production  d'agrumes.  Il  en  revint  complètement  convaincu 
et  appliqua  sur  son  domaine  les  méthodes  qu'il  avait  vu  mettre 
en  pratique  au  cours  de  sa  mission  dans  le  Nouveau  Monde. 

L'orangeraie  Durand  totalise  ,une  cinquantaine  d'hec- 
tares, dont  12  ha  d'oranges  (navel  pour  la  plupart),  20 
ha.  de  mandarines,  1 5  ha.  de  clémentines  et  deux  à  trois  hec- 
tares de  citrons  et  divers.  Le  tout,  irrigué  et  travaillé  selon  les 
prescriptions  en  usage  en  Californie,  a  pleinement  réussi  et 
constitue  un  ensemble  bien  homogène  appelé  au  plus  brillant 
avenir. 
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Toujours  dans  la  région  de  Port-Lyautey,  à  Sidi  Yahia 
du  Gharb,  il  est  édifiant  de  visiter  les  orangeraies  installées  par 
un  des  maîtres  de  l'arboriculture  marocaine  :  M.  Ménager. 
Actif,  sympathique,  très  entendu  pour  tout  ce  qui  touche  aux 
arbres,  M.  Ménager  a  créé  dans  les  parties  les  plus  ingrates 
de  la  plaine  du  Gharb,  des  plantations  industrielles  d'euca- 
lyptus et  de  mimosas  à  tannin,  couvrant  plusieurs  milliers 
d'hectares. 

Parallèlement  à  cette  tâche,  il  créait  les  pépinières  arbo- 
ricoles les  plus  importantes  et  les  mieux  achalandées  du  Ma- 
roc. Enfin,  il  créait  d'autres  exploitations  à  Meknès,  Sidi 
Slimane  et  Sidi  Yahia  et  encore  deux  orangeraies,  totalisant 
une  soixantaine  d'hectares,  dont  40  hectares  étaient  étrangers 
à  l'expérimentation  et  à  la  pépinière. 

Grâce  à  ses  efforts,  une  grande  partie  de  la  région  de  Sidi 
Yahia  a  pris  un  visage  frais  de  verdure.  D'immenses  super- 
ficies ou  même  la  mauvaise  herbe  ne  poussait  pas,  sont  recou- 
vertes de  très  grandes  forêts.  Plusieurs  centaines  d'indigènes 
trouvent  du  travail  d'un  bout  de  l'année  à  l'autre,  soit  pour 
labourer  ou  planter,  abattre  les  arbres  parvenus  au  stade  im- 
productif, détacher  et  faire  sécher  l'écorce  à  tanin,  l'expédier 
et  faire  avec  les  troncs  d'arbres  des  manches  d'outils  ou  des 
pieux  pour  l'industrie  et  l'agriculture. 

Estimant  sans  doute  qu'une  tâche  aussi  vaste  ne  suffît 
pas  à  occuper  pleinement  l'activité  d'un  homme,  M.  Ména- 
ger met  actuellement  au  point  l'utilisation  de  certains  arbres 
de  ses  forêts,  eucalyptus  et  grévilea  robusta,  pour  la  fabri- 
cation des  cageots  pour  primeurs  et  l'emballage  des  agru- 
mes. Les  essais  ont  été  en  tous  points  concluants  et  M. 
Ménager  attend  seulement  un  an  ou  deux,  le  moment  où 
ses  forêts  produiront  suffisamment  de  bois  pour  alimenter 
l'industrie  qu'il  a  la  ferme  intention  de  créer. 

Le  Maroc  entier  suivra  très  attentivement  cette  tenta- 
tive, car  avec  son  succès  finira  la  tutelle  extérieure  pour  nos 
emballages  et  la  possibilité  pour  nos  producteurs  d'obtenir 
de  meilleurs  prix  dans  l'achat  des  emballages  de  fruits  et 
primeurs. 
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Une  orangeraie  sans  abri 

La  propriété  de  M.  Couvreur,  à  Maaziz,  présente  la  par- 
ticularité de  ne  pas  nécessiter  la  présence  d'abri  contre  les 
vents  pour  ses  agrumes.  L'orangeraie  est  située  dans  une 
cuvette  où  elle  se  trouve  naturellement  abritée  contre  tout 
excès  de  vent.  C  est  là  une  commodité  appréciable  et  une 
réelle  économie. 

Vingt-cinq  hectares  viennent  dans  ces  excellentes  condi- 
tions et  ils  se  répartissent  en  orangers  navel,  mandariniers 
et  surtout  clémentiniers. 

L'irrigation  pratiquée  dans  ce  domaine  mérite  d'être 
notée,  car  elle  est  incontestablement  originale.  L'eau  arrive 
par  pompage  dans  la  partie  la  plus  haute  de  l'orangeraie, 
jusqu'à  un  gros  tuyau  répartiteur.  Puis  un  tuyau  mobile  en 
acier  galvanisé,  à  oreilles  avec  joints  en  caoutchouc,  permet 
de  diriger  l'eau  au  pied  de  chaque  arbre.  Un  système  iden- 
tique est  utilisé  au  Brésil  pour  irriguer  les  luzernières  et  son 
avantage  consiste  en  une  sensible  économie  d'eau. 

Dans  la  liste  des  exploitations  arboricoles,  dignes  d'être 
citées  dans  la  région  de  Port-Lyautey,  il  faut  nommer  l'oran- 
geraie Mussard,  avec  ses  28  hectares  de  clémentines  et  d'oran- 
ges navel,  celles  de  MM.  Forge,  de  Lombardon,  à  Sidi  Yahia, 
«  Les  Agrumes  du  Maroc  »,  à  Si  Allai  Tazi  et  Bellier,  à 
Souk  el  Tleta,  Baruk  à  Aïn  el  Aouda  (13  hectares) ,  etc.. 

Le  développement  considérable  qu'ont  pris  et  que  pren- 
dront encore  au  cours  des  prochaines  années  les  plantations 
d'agrumes  dans  toute  la  partie  du  Maroc  comprise  dans  1  im- 
mense triangle  que  forment  les  régions  comprises  entre  Port- 
Lyautey-Ouezzane-Meknès,  ont  fait  naître  l'espoir  que 
l'importance  du  trafic  fruitier  pourrait  justifier  un  jour 
l'escale  à  Port-Lyautey  de  certains  navires  susceptibles  de 
s'intéresser  à  ce  fret. 

L'étude  de  cette  question  dépasse  le  cadre  de  ces  articles, 
mais  si  l'escale  dans  ce  port  de  grands  navires  à  primeurs  reste 
improbable  par  contre,  il  est  à  peu  près  certain  que  des  na- 
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vires  de  tonnage,  relativement  faible,  y  escaleront  sans  doute 
un  jour,  ne  fût-ce  que  pour  le  transport  en  vrac  de  l'orange 
de  second  choix,  destinée  aux  classes  besogneuses.  En  Espa- 
gne, de  petits  bâtiments  faisaient  ce  trafic  avec  la  France,  le 
Portugal  et  même  le  Maroc  jusqu'à  ces  dernières  années. 


Sur  le  littoral 

La  zone  littorale,  située  entre  Port-Lyautey  jusqu'aux 
limites  nord  de  la  Chaouia,  convient  peu  aux  arbres  fruitiers 
qui  souffrent  à  la  fois  des  vents  et  des  embruns  de  la  côte. 
Mais  on  doit  faire  une  exception  pour  le  prunier  japonais  et 
pour  les  agrumes.  Ce  sont  ces  derniers  arbres  qui  donnent 
d'ailleurs  les  résultats  les  plus  sûrs  et  les  plus  importants. 

Parmi  les  variétés  qui  paraissent  réussir  en  s'accommo- 
dant  le  mieux  des  conditions  de  sol  et  de  climat,  on  cite  les 
navel,  les  mandarines  et  les  clémentines.  Ces  fruits  ont,  en 
outre,  l'avantage  de  la  précocité  que  leur  donne  le  climat  à 
peu  près  uniformément  doux  et  très  régulier  du  littoral. 

En  variétés  de  deuxième  saison,  on  recommande  la  Mal- 
taise, à  la  condition  de  disposer  de  quantités  importantes  de 
fumier  organique.  La  Valentia  Late,  qui  a  la  faculté  pré- 
cieuse de  se  conserver  sur  l'arbre  pendant  une  bonne  partie 
de  la  saison  chaude,  est  également  très  indiquée,  de  même 
que  le  Pomelo  Marchless. 

Enfin,  le  citronnier  s'accommode  parfaitement  du  climat 
littoral  où  les  gelées  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  pas  à  redouter, 
sauf  de  très  rares  exceptions.  Par  des  façons  culturales  appro- 
priées et  des  irrigations  intelligemment  conduites,  il  est  possi- 
ble d'obtenir  des  récoltes  de  citrons  à  des  époques  chaudes, 
au  cours  desquelles  ces  fruits  atteignent  des  cours  particu- 
lièrement intéressants.  Toutefois,  il  faut  se  rappeler  dans 
1  établissement  des  plantations,  que  le  citronnier  est  un  arbre 
assez  difficile  en  ce  qui  concerne  la  nature  et  la  composition 
du  sous-sol. 


'EXMMMENmnOK. 


iiijio  RaltJ 


Un  groupe  de  réputés  expérimentateurs  marocains.  A  gauche,  MM.  Lejèvre  et  Bey  Rozet; 
au  centre,  MM.  Lacarelle  et  Ménager;  à  l'arrière,  M.  Bélier. 


C'est  devenu  un  lieu  commun  en  matière  agricole  de  dire 
que  d'une  expérimentation  bien  ou  mal  conduite  peut  dépen- 
dre la  fortune  ou  la  ruine  d'un  pays  producteur.  Et  cette  re- 
marque s'applique  avec  une  rigueur  toute  particulière  à  1  arbo- 
riculture fruitière,  car  une  erreur  dans  une  culture  saisonnière, 
si  €lle  est  fâcheuse,  n'affecte  que  temporairement  l'économie 
d'une  exploitation.  Alors  qu'une  fausse  directive  imprimée  à 
la  création  d'un  verger  peut  avoir  des  conséquences  incalcu- 
lables. 

Au  Maroc,  contrairement  à  ce  qui  se  passa  dans  la  plupart 
des  grandes  branches  de  l'activité,  l'expérimentation  arboricole 
ne  fut  pas  particulièrement  précoce  et  elle  n'affecta,  pendant 
longtemps,  qu'une  forme  empirique.  Puis  de  grands  noms 
s'attachèrent  aux  premiers  efforts  sérieux  entrepris  dans  le  sens 
d'un  perfectionnement  des  méthodes  et  ce  fut  1  heure  des 
Ducrocq,  des  Brayard,  des  Bellier,  des  Christian,  des  Ménager, 
des  Blin,  et  de  toute  une  pléiade  de  valeureux  chercheurs 
attachés  à  l'examen  de  tous  les  indices  susceptibles  de  favoriser 
et  de  mettre  en  relief  la  vocation  arboricole  du  Maroc. 
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Je  ne  cherche  point  à  faire,  ici,  un  historique  de  ce  que 
furent  les  ciébuts  de  l'expérimentation  fruitière,  car  cela  néces- 
siterait des  recherches  qui  seraient  disproportionnées,  non  pas 
avec  le  but  à  atteindre,  mais  avec  les  limites  assignées  à  cette 
série  d'articles. 

^  n  début  du  mouvement  de  plantation  des  vereers.  l'ex- 
périmentation pure  ne  payait  pas  ou  payait  mal  son  homme 
et,  pour  l'entreprendre  sur  une  échelle  convenable,  il  eût  été 
nécessaire  de  disposer  de  gros  capitaux.  Aussi,  l'expérimen- 
tation privée  fut-elle,  à  ses  débuts,  plutôt  empirique  et  on  la 
menait  la  plupart  du  temps  de  pair  avec  le  négoce  des  arbres 
en  pépinière,  la  sélection  des  variétés  passant  plutôt  au  second 
plan  des  préoccupations  des  pépiniéristes,  l'accessoire  devenant 
un  art,  une  sorte  de  violon  d'Ingres,  apportant  peu  et  néces- 
sitant beaucoup  de  soin,  d'attention  et  d'observation.  Néan- 
moins, les  résultats  furent  remarquables  et  très  méritoires, 
surtout  si  1  on  tient  compte  des  circonstances  difficiles  dans 
lesquelles  ils  furent  acquis. 

Puis,  des  fermes  expérimentales  furent  créées  par  le  pro- 
tectorat et  une  liaison  précieuse  se  créa  entre  les  pépiniéristes 
et  les  techniciens  officiels  de  l'expérimentation.  On  échangea 
des  indications,  des  résultats,  des  observations,  et  des  notices 
publiées  de  part  et  d'autre  répandaient  tant  bien  que  mal  le 
fruit  de  ce  travail  quelque  peu  chaotique  et  en  tous  cas 
irrationnel.  Tout  cela  ne  revêtait  d'ailleurs  pas  une  très  grande 
ampleur  car,  des  deux  côtés,  l'élément  coordinateur  et  le 
facteur  financier  étaient  réduits  à  leur  plus  simple  expression. 
Tel  directeur  de  ferme  d'Etat  que  l'étranger  nous  eût  enlevé 
à  prix  d'or  se  voyait  refuser  des  sommes  mesquines  et  il  dut 
parfois  user  de  ruse  pour  vaincre  certaines  formalités  qui 
annihilaient  ses  plus  productifs  efforts. 

Pourtant,  à  la  lumière  des  résultats  péniblement  acquis 
par  ces  pionniers,  on  pouvait  déjà  entrevoir  les  magnifiques 
possibilités  arboricoles  du  Maroc  ;  mais,  pour  obtenir  un 
travail  d'ensemble  de  quelque  envergure,  il  convenait  de  créer 
une  expérimentation  digne  de  l'avenir  de  ce  pays. 


(Plioiu   (juiiiuiuimiuee   itar   l'Experiiiit/iUatiuii    Lacaitlle; 
M.   Lacarelle  père,  à  gauche,   en  prospection   dans  une   orangeraie   indigène, 
contemple  une  belle  récolte. 


iriii.id   n.itel) 
Une  installation  de  pompage  à  grand  rendement  dans  la  statioyi  expérimentale 
de  la  Ménara.  Un  groupe  d'arboriculteurs  en  visite  daiis  la  ferme. 
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Les  recherches  scientifiques  ne  s'accommodent  pas  des 
imprécisions,  des  hésitations,  des  données  vagues  acquises  sans 
méthode,  sans  contrôle  rigoureux,  et  c'est  pourquoi  lorsqu  on 
a  voulu  faire  de  l'expérimentation  rationnelle,  on  a  dû  repren- 
dre la  question  à  peu  près  entièrement  à  sa  base,  tout  en  tenant 
compte  des  résultats  acquis.  C'est  alors  qu'on  confia  l'expéri- 
mentation officielle  sur  une  grande  envergure  à  M.  Lacarelle. 
La  question  fit  quelque  bruit  jadis,  mais  je  crois  qu'en  pré- 
sence de  l'effort  considérable  réalisé  par  cette  firme  dans  un 
laps  de  temps  relativement  court,  sont  tombées  bien  des  cri- 
tiques, se  sont  apaisées  beaucoup  de  préventions.  Je  n'ai  pas 
à  prendre  part  à  ce  débat  et  encore  moins  aspirerai-je  à  le 
rouvrir.  Mais  je  dois  dire,  cependant,  que,  au  cours  de  mon 
long  voyage  à  travers  un  grand  nombre  de  vergers  sur  tous 
les  points  du  Maroc,  on  m'a  bien  souvent  cité  favorablement 
le  titulaire  de  cette  expérimentation  —  pour  une  multitude  de 
services  rendus  —  et  je  n'ai  entendu  nul  jugement  défavora- 
ble, même  parmi  ceux  qui,  jadis,  témoignaient  de  la  plus  vive 
hostilité  envers  la  formule  choisie  et  son  principe.  D'ailleurs, 
au  sein  du  comité  pomologique,  la  firme  Lacarelle  collabore 
étroitement  avec  les  représentants  les  mieux  qualifiés  de 
1  arboriculture  marocaine,  et  ce,  pour  le  plus  grand  bien  de 
notre  économie. 

Je  me  souviens  d'avoir  parcouru  en  1935,  avec  une  cara- 
vane officielle,  à  laquelle  s'étaient  jointes  de  nombreuses  per- 
sonnalités des  milieux  arboricoles,  et  notamment  des  délégués 
de  la  Fédération  des  Associations  de  Planteurs,  les  diverses 
fermes  créées  par  l'expérimentation  Lacarelle  sur  les  divers 
points  du  Maroc.  Tous  les  membres  de  la  caravane  s'accor- 
dère  à  juger  qu'un  efïort  considérable  avait  été  accompli.  Or, 
depuis,  cet  effort  s'est  amplifié  et,  à  l'heure  actuelle,  les  sept 
stations  officielles  du  groupe  Lacarelle  forment  une  superficie 
de  cent  dix  hectares.  Aujourd'hui,  vingt-et-un  mille  arbres 
plantés  dans  les  conditions  de  sol,  de  climat,  de  fumure  et 
de  travail  les  plus  diverses  constituent  le  noyau  fondamental 
de  cette  vaste  expérimentation.  Et  une  certaine  quantité  de 
ces  arbres  entrent  en  période  de  production,  ce  qui  va  per- 
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mettre  de  tirer  des  conclusions  d'ensemble  extrêmement  pré- 
cieuses pour  tous  les  planteurs  d'arbres  fruitiers.  Quel  mécène 
de  l'arboriculture  aurait  pu  se  livrer  à  une  expérience  dune 
telle  envergure  et  d  un  si  prodigieux  intérêt  ? 

Les  recherches  entreprises  sur  cette  masse  d'arbres  ont  été 
réparties  dans  chaque  grande  région  marocaine,  afin  de  donner 
des  indications  utiles  à  l'ensemble  des  planteurs  du  Maroc. 
Elles  comprennent  donc  des  observations  propres  à  chaque 
région,  sur  la  manière  dont  se  comportent  les  diverses  essences 
fruitières  et  leurs  variétés  et  sur  leur  résistance  aux  phéno- 
mènes météorologiques,  l'étude  des  meilleurs  modes  de  cul- 
ture, la  préparation  du  sol,  les  engrais,  les  abris,  les  études 
expérimentales  concernant  le  traitement  des  parasites  et  une 
foule  de  problèmes  déterminés. 

Avant  la  mise  en  train  de  cette  grande  expérience,  les 
services  officiels,  de  même  que  les  simples  particuliers,  avaient 
fait  des  recherches  portant  sur  la  seule  acclimatation  des  espè- 
ces et  variétés.  Nul  ne  se  préoccupait  d'expérimentation 
scientifique.  Pourtant,  la  génétique  arboricole  peut  apporter 
des  lumières  très  vives  sur  certaines  données  concernant  no- 
tamment la  sélection  des  variétés  et  des  porte-greffes,  et  l'in- 
fluence réciproque  de  ces  deux  facteurs.  Elle  est  utile  dans  la 
mise  au  point  des  méthodes  de  propagation  et  de  culture. 
Enfin,  l'étude  de  la  productivité  en  rapport  avec  la  pollini- 
sation et  la  fécondation  des  fruits,  est  trop  considérable  en 
résultats  latents  pour  qu'il  soit  permis  de  la  négliger. 

Citons  encore,  parmi  les  grands  problèmes  dont  on  a 
entrepris  de  rechercher  la  solution,  l'expérimentation  des 
fruits  marocains  dans  leur  utilisation  industrielle.  Ceci  reste 
toujours  —  du  moins  en  partie  —  dans  le  domaine  des 
agrumes,  le  seul  qui  nous  préoccupe  pour  l'instant,  car,  ainsi 
que  nous  le  verrons  par  la  suite,  l'orange  et  quelques  autres 
agrumes  se  prêtent  à  la  confection  de  certaines  conserves  plus 
variées  qu'on  ne  le  croit. 

Ce  travail  sur  le  terrain,  et  dans  le  laboratoire  s'étend 
jusque  dans  les  bureaux,  car  chaque  espèce,  chaque  variété  et 
parfois  même  chaque  branche  fait  1  objet  d'une  fiche  porno- 


\-i  mil 
M.  Lacarelle  fils,  en  visite  dans  la  spleyidide  orangeraie  de  M.  Durand, 
Moghrane,  dans  le  Gharh,  non   loin  de  Port-Lyautey. 


(riioto  HitPi) 
M.  Lacarelle,  chargé  de  V expérimentation 
arboricole    et   maraîchère   par   le    Protec- 
torat dans  un  de  ses  vergers  expérimen- 
taux d'agrumes. 
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logique  sur  laquelle  sont  relevées  un  grand  nombre  d'indica- 
tions précieuses  à  observer  et  à  confronter. 

Enfin,  dernière  forme  d'activité,  des  documents  extrême- 
ment importants  sont  recueillis  sur  tous  les  marchés  inon- 
diaux  pour  la  prospection  des  débouchés  en  faveur  de  l'arbo- 
riculture marocaine.  En  créant  ce  service,  on  a  surtout  .  cher- 
ché à  diriger  les  recherches  dans  un  sens  pratique,  commercial, 
qui  ne  fasse  point  perdre  de  vue  que  toute  expérimentation 
fruitière  doit  avoir  pour  objectif  la  plus  profitable  rémuné- 
ration du  producteur  et  la  satisfaction  du  consommateur. 

Pour  nous  faire  une  idée  de  ce  que  fut  l'expérimentation 
privée,  à  ses  débuts,  dans  le  domaine  des  espèces  et  variétés 
d'agrumes,  nous  citerons  telles  qu'elles  nous  furent  rappor- 
tées par  un  éminent  arboriculteur,  M.  Ducrocq,  les  circons- 
tances dans  lesquelles  furent  introduits  au  Maroc  les  premiers 
orangers  et  clémentiniers  de  variétés  commerciales.  L'Algérie 
nous  avait  précédé  dans  cette  voie  et,  en  1920,  M.  Brayard, 
actuellement  directeur  de  la  Ferme  Expérimentale  de  Marra- 
kech, se  proposait  déjà  d'introduire  au  Maroc  les  orangers 
navel  et  les  clémentiniers.  M.  Brayard  était  alors  chef  de  cul- 
ture chez  M.  Ducrocq  et  tous  deux  , ayant  appris  qu'un  colon 
casablancais,  M.  Sanchez,  devait  se  rendre  en  Algérie  pour  y 
effectuer  un  achat  de  plants  d'orangers,  décidèrent  de  profiter 
de  cette  occasion  pour  introduire  au  Maroc  quelques  spéci- 
mens de  navel.  Envers  et  contre  tous  les  augures  de  l'époque, 
M.  Brayard  qui  avait  étudié  les  résultats  obtenus  en  Amérique 
par  ces  variétés  commerciales,  était  persuadé  qu'elles  obtien- 
draient la  faveur  des  consommateurs  d  oranges. 

M.  Sanchez  voulut  bien  se  charger  de  cette  commission 
et  il  rapporta  l'échantillonnage  demandé.  Celui-ci  comprenait 
six  clémentiniers,  six  Thomson  navel  et  six  Valencia  Late. 
Ces  arbres  furent  aussitôt  plantés  et  MM.  Ducrocq  et  Brayard 
ne  tardèrent  pas  à  établir  que  ces  variétés  se  comportaient 
admirablement  au  Maroc. 

Mais  ce  beau  succès  de  l'initiative  privée,  pour  si  édifiant 
et  si  méritoire  qu'il  ait  été,  donne  l'échelle  de  l'insuffisance 
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d'envergure  qui  caractérisait  l'époque  héroïque  de  l'expéri- 
mentation. Aujourd'hui,  la  firme  Lacarelle  a  réalisé  plus  de 
cent  hectares  de  plantations  expérimentales  et  on  conçoit  ai- 
sément que  les  constatations  si  diverses,  si  nombreuses  et  si 
générales,  suceptibles  d'être  tirées  d'un  essai  aussi  important 
présentent  des  avantages  qui  n'échapperont  point  aux  initiés. 

Au  cours  de  ce  reportage,  je  n  ai  visité  qu'une  seule  ferme 
de  l'expérimentation  Lacarelle  :  celle  de  Tafrant.  Mais  cette 
visite  suffît  pour  donner  une  idée  de  ce  qu'on  peut  attendre 
de  l'ensemble  des  expériences  tentées  dans  les  sept  stations 
Lacarelle  réparties  dans  plusieurs  régions  du  Maroc. 

A  Tafrant,  on  a  planté,  en  1933,  six  hectares  de  collec- 
tions d'agrumes  et  cela  pour  la  seule  expérience  d'identifica- 
tion des  variétés.  En  1934,  on  préleva  sur  cette  première 
section,  un  rang  complet  des  variétés  choisies  parmi  les  plus 
intéressantes.  La  même  année,  deux  hectares  de  mandariniers 
et  deux  hectares  de  clémentiniers  sont  mis  à  leur  tour  en 
expérimentation.  L'année  suivante,  dix  hectares  de  planta- 
tions furent  réservés  aux  variétés  d'oranges  exportables  : 
navel  Thomson  et  Washington,  sanguines  et  Valencia  Late. 
Puis,  en  1936,  six  hectares  de  clémentiniers  et  deux  hectares 
d'oranges  diverses  sont  plantés  pour  des  essais  de  cultures  en 
terres  non  irriguables.  Certaines  vallées  situées  dans  des  ré- 
gions à  pluviométrie  abondante  peuvent  en  effet  recevoir  des 
agrumes  sans  irrigation  et  il  est  nécessaire  de  déterminer  exac- 
tement dans  quelles  conditions  les  arbres  s'y  comportent. 

Il  faut  noter  aussi  qu'en  1934  on  réserva  trois  hectares 
à  Tafrant  pour  des  essais  d'engrais  divers  sur  Washington 
navel  et,  l'année  suivante,  trois  autres  hectares  constituèrent 
un  champ  dessais  des  porte-grefiFes  pour  agrumes.  Enfin,  en 
1937,  on  a  planté  six  hectares  de  clémentiniers  pour  des 
expériences  diverses  et  notamment  pour  l'étude  des  conditions 
dans  lesquelles  les  pépins  se  multiplient  dans  les  clémentines, 
au  voisinage  de  certaines  variétés  d'agrumes  par  l'intermé- 
diaire des  abeilles. 

Les  résultats  de  ces  expérimentations  massives  ne  sont 
pas  forcément  à  échéance  immédiate.  Certains  sont  acquis  en 
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(Photo   lUitel) 
Soixante    hectares    de    clémentiniers    d'un    seul    tenant,    voilà    certes   un    bel 
effort  et  une  juste  preuve  de  confiance  dans  la  cidture  des  agriimes.   Lorsque 
cette  belle  plantation  aura  pris  de  Vâge  et  sera  en  pleine  production,  c'est  une 
véritable  fortune  assurée.  De  vrais  fruits  d'or. 


(Photo   (  oiiuniinHiucc   |i,ii    1  1  xpii  iim  niatioii    Lariifelle) 
Les  premiers  plants  d'orangers  destinés  à  la  station  de  Tafrant  franchissent 
VOuergha,  en  avril  1933. 
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un  ou  deux  ans,  d'autres  n'apparaîtront  que  beaucoup  plus 
tard  et  chaque  nouvelle  campagne  permet  d'en  enregistrer 
un  plus  grand  nombre.  Il  ne  m'appartient  pas  d'en  faire 
rénumération  et  ceux  que  la  chose  intéresse  trouveront  une 
documentation  très  abondante  dans  un  rapport  de  plus  de 
cent  pages  qui  est  actuellement  communiqué  au  Comité  Po- 
mologique  du  Maroc. 

Pour  rester  dans  le  cadre  de  ce  reportage,  je  me  conten- 
terai de  relater  quelques  notes  prises  au  cours  d'un  rapide 
entretien  avec  M.  Bellier,  directeur  de  la  ferme  Lacarelle  de 
Tafrant,  suivi  d'une  visite  dans  le  verger  expérimental.  J'ai 
pu  recueillir  de  la  bouche*  de  ce  technicien  riche  d'expérience 
et  de  savoir  que  dans  la  région  du  haut  et  du  moyen  Ouergha, 
l'oranger  prime  toutes  les  cultures  arboricoles,  sans  contes- 
tation possible.  Certaines  variétés,  notamment  les  Washington 
navel  tiennent  très  longtemps  sur  l'arbre  et  on  peut  y  éche- 
lonner la  production  jusqu'en  février.  En  outre,  l'air  sec  de 
cette  région  favorise  la  conservation  en  bon  état  des  oranges 
mûres  de  cette  variété.  On  a  noté  aussi  que  l'altitude  moyenne 
favorise  notablement  la  coloration  de  la  chair  des  oranges 
sanguines. 

J'ai  pu  cueillir  et  déguster  sur  place  l'admirable  orange 
connue  sous  les  noms  de  «  sanguine  navel  »,  «  grosse  san- 
guine ovale  »,  «  Pedro  Veyrat  »  et  «  Sanguine  sans  pépins  », 
noms  divers,  selon  l'origine,  qui  désignent  un  beau  fruit  bril- 
lant, agréablement  arrondi,  haut  en  couleur,  très  ferme,  dé- 
pourvu de  pépins  et  de  grosseur  supérieure  à  la  moyenne  des 
oranges,  tout  en  restant  très  savoureux.  J'ai  goûté  aussi  à 
une  «  Cadena  sin  Huesa  »  succulente,  introduite  au  Maroc 
par  M.  Ducrocq,  sous  le  nom  de  «  Cadenera  »  et  je  suis 
tombé  en  extase  devant  une  orange  des  Canaries,  nommée 
«  Docteur  Pérez  ».  Cette  orange,  probablement  la  plus  fine 
de  toutes,  abonde  en  jus  et  ne  donne  pas  de  résidu.  Sa  fruc- 
tification, très  abondante,  s'échelonne  de  décembre  à  mai  et 
s'intercale  entre  les  navel  et  les  variétés  tardives.  M.  Bellier 
expérimente  cette  variété  depuis  1925  et  elle  lui  a  toujours 
donné  d'excellents  résultats. 
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Jai  vu,  enfin,  toute  une  collection  de  citrons,  dont  un 
appelé  «  Meyer  Lémon  »  est  d'une  coloration  extérieure  et 
intérieure  rouge-orange  très  prononce.  Ce  fruit,  extrêmement 
juteux,  est  idéal  pour  la  préparation  de  citronnade  sous  for- 
me de  citron  pressé. 

Mais  il  faudrait  consacrer  un  journal  entier  à  Ténumé- 
ration  même  succincte  de  tout  ce  qu'on  découvre  d'intéres- 
sant dans  ce  vaste  champ  d'expérience.  Et  encore  n'ai-je 
effleuré  la  description  que  de  la  seule  partie  de  la  plantation 
réservée  aux  agrumes.  Or,  des  recherches  non  moins  poussées 
sont  en  cours  non  seulement  à  Tafrant,  mais  encore  dans 
toutes  les  autres  fermes  Lacarelle  des  diverses  régions  du 
Maroc  sur  tous  les  arbres  fruitiers,  les  primeurs  et  les  maraî- 
chages. 

Dans  la  vallée  du  Souss  notamment,  à  Tahounzit,  M. 
Lacarelle  a  passé  un  accord  avec  M.  Frings  pour  expérimenter 
un  nombre  considérable  d'arbres  fruitiers  de  toutes  les  espè- 
ces et  de  toutes  les  variétés.  On  y  étudie  notamment  la  façon 
dont  se  comportent  les  oranges  Washington  et  Thompson 
navel.  Navel  Mice,  semi-sanguine  et  sanguine  ovale.  On  y 
expérimente  aussi  les  mandarines  Blidah,  Daï-Daï,  Portu- 
gal, Bougie  et  le  clémentinier.  Ce  domaine  couvre  cent  dix 
hectares  et  est  admirablement  entretenu  et  dirigé.  Toujours 
dans  la  même  région,  une  société  dont  le  gérant  est  M.  Four- 
ny,  jadis  arboriculteur  à  Meknès,  dirige  un  grand  domaine 
arboricole  et  primeuriste  dont  une  grande  partie  est  réservée 
aux  arbres  fruitiers  à  noyaux  et  aux  agrumes. 

A  Marrakech,  la  station  Lacarelle  de  la  Ménara  dispose 
de  80  hectares  qu'on  a  affectés  principalement  à  l'expéri- 
mentation des  agrumes,  pour  les  essais  d'irrigations  propres 
à  la  plaine  de  Marrakech.  Il  faut  noter,  en  outre,  dans  la 
même  région,  la  station  de  Souelah,  qui  complète  les  expé- 
riences poursuivies  au  verger  de  la  Ménara,  notamment  en 
ce  qui  relève  des  agrumes. 

Dans  la  région  comprise  entre  Meknès  à  Fez,  la  station 
de  Taoudjdat,  véritable  verger  de  collections,  situé  au  centre 
d'une  région  arboricole  par  excellence.  On  y  étudie  les  variétés 
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Un  clémentinier  de  cinq  ans,  dans  la  plantation  de  la  Société  des  Domaines 
Nord-Africains,  à  Fès  el  Bali.  A  droite.  M.  Jules  Godard,  chef  de  culture  de 
cette  importante  plantation  qui  a  85  hectares  et  doit  être  étendue  à  200  hectares 
d'agruvies. 


Voici  un  pittoresque  éventaire  de  marchand  d'oranges,  tel  qu'il  en  existe  en 
grand  nombre  sur  la  place  Djemaa-el-Fna,  à  Marrakech.  Une  grande  natte 
tressée,  un  robuste  pieu,  et  voici  l'étalage  préservé  aussi  bien  du  soleil  que  du 
vent. 
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principalement  au  point  de  vue  de  leur  pureté,  de  leur  au- 
thenticité, de  leur  caractère  pomologique.  Tous  les  problèmes 
touchant  à  la  végétation,  la  précocité,  la  fructification  y  sont 
étudiés  et  les  résultats  comparés  entre  arbres  d'une  même  ori- 
gine, plantés  dans  des  stations  expérimentales  voisines.  Une 
superficie  de  vingt  hectares  est  affectée  à  ces  recherches  dont 
il  est  superflu  de  souligner  1  intérêt  pour  une  région  à  voca- 
tion arboricole  connue  ;  c'est  le  cas  pour  Meknès  et  ses  en- 
virons. 

Notons  encore  la  station  de  Dokkarat  (10  hectares)  des- 
tinée aux  essais  d'engrais,  de  taille  et  de  porte-greffes  ;  la 
station  d'Immouzer  (18  hectares),  verger  de  collection  de 
variété  d'arbres  fruitiers  à  noyaux  dont  on  expérimente  les 
meilleurs  porte-greffes  dans  des  conditions  spéciales  d'alti- 
tude. Et,  enfin,  la  station  de  Berkane  vient  clore  cette  liste 
impressionnante.  Quatorze  hectares  sont  répartis  dans  une 
proportion  de  cinq  à  un,  entre  les  expérimentations  fruitières 
et  maraîchères.  On  y  étudie  notamment  les  porte-greffes  et 
l'influence  des  intermédiaires  entre  le  porte-greffe  et  le  greffon 
dans  les  cultures  d'agrumes. 

Les  quelques  aperçus  que  je  viens  de  donner  se  passent 
sans  doute  de  commentaires  car,  même  dans  une  énumération 
aride,  ils  donnent  une  idée  approximative  de  la  multiplicité 
des  problèmes  qui  sont  soulevés  par  l'arboriculture  en  général 
et  l'agrumiculture  en  particulier. 

Ils  suffisent  toutefois  pour  souligner  que  l'expérimen- 
tation arboricole  est  enfin  entreprise  au  Maroc  avec  toute 
l'ampleur  désirable,  avec  méthode,  discernement  et  compé- 
tence. Elle  dispose  de  cadres  parfaitement  qualifiés  de  moyens 
proportionnés  aux  efforts  de  recherches,  et  sans  doute,  le 
Maroc  tirera-t-il  de  ces  travaux  à  la  fois  vastes  et  minutieux 
des  résultats  considérables  dont  l'ensemble  de  son  économie 
arboricole  ne  manquera  pas  de  tirer  un  précieux  parti. 
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Produire  est  une  chose,  vendre  en  est  une  autre  et  une 
économie  sérieusement  organisée  doit  tendre  à  une  collabo- 
ration harmonieuse  entre  le  producteur  et  le  vendeur,  compte 
tenu  des  désirs  de  la  clientèle  de  consommation.  Négliger 
cette  élémentaire  notion  des  trois  grands  intérêts  en  présence, 
c'est  livrer  l'économie  à  l'anarchie,  le  négoce  à  la  faillite  et 
le  producteur  à  la  misère,  au  seul  profit  d'intermédiaires 
marrons,  toutes  choses  dont  les  consommateurs  font  en  défi- 
nitive les  frais. 

Par  contre,  si  une  certaine  harmonie  règne  entre  les  trois 
grandes  classes  économiques,  la  loi  de  la  jungle  cesse  de  ré- 
gner, ks  affaires  se  normalisent,  la  confiance  réciproque  renaît 
et  chacun  dans  sa  sphère  a  les  plus  grandes  chances  de  vivre 
correctement  du  produit  de  son  travail  et  de  ses  services.  Il 
est  à  considérer  que  les  pays  où  l'organisation  rationnelle  des 
rouages  économiques  est  la  plus  poussée  ont  mieux  résisté 
que  les  autres  à  la  crise  et  c'est  aussi  dans  ces  pays  que  les 
prix  de  revient  les  plus  favorables  ont  été  atteints,  que  le 
pourcentage  le  plus  élevé  entre  le  prix  de  vente  et  le  prix  de 
revient  a  été  obtenu  au  bénéfice  du  producteur. 

Au  moment  où  l'exportation  des  produits  marocains 
commença  à  prendre  une  certaine  importance,  on  se  montra 
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Inquiet,  en  haut  lieu,  du  laisser-aller  qui  régnait  dans  le 
trafic  des  envois  à  destination  des  marchés  extérieurs.  Cette 
lacune  se  manifesta  notamment  dans  les  produits  agricoles 
et  plus  spécialement  dans  certains  envois  de  fruits  et  pri- 
meurs. Manque  ou  excès  de  maturité,  fardage,  fruits  tarés 
ou  parasités,  les  tromperies  les  plus  grossières  étaient  de  mise 
pour  ceux  qui,  ne  voyant  que  le  profit  immédiat  et  ne  se 
souciant  nullement  de  l'avenir  de  la  production  marocaine, 
ne  tendaient  à  rien  moins  que  de  ruiner  moralement  et  maté- 
riellement notre  économie. 

Fort  heureusement,  la  réaction  fut  prompte  et,  dès  le 
24  juillet  1931,  une  réunion  résidentielle  faisait  naître  un 
embryon  d'organisme  qui  devait  aboutir,  en  avril  1932,  à 
la  création  de  l'Office  Chérifien  de  Contrôle  et  d'Exporta- 
tion, notre  O.C.E.  actuel. 

De  longue  date,  on  savait  que  les  principaux  pays  four- 
nisseurs de  fruits  et  primeurs  avaient  fait  des  efïorts  consi- 
dérables pour  standardiser  leur  production  et  la  valoriser.  Et 
il  devenait  ugent  que  le  Maroc  entre  dans  cette  voie,  si  on 
voulait  qu'il  prenne  place  au  rang  enviable  de  pays  produc- 
teur coté  pour  la  qualité  de  ses  envois.  Il  n  y  avait  plus  un 
instant  à  perdre  pour  partir,  bien  armés,  à  la  conquête  des 
marchés  extérieurs.  C'est  du  moins  ce  que  sut  comprendre 
le  protectorat  lorsque,  le  12  mai  1932,  il  institua  le  contrôle 
technique  des  fruits  et  primeurs  et  créa  la  marque  nationale 
chérifienne  «  O.C.E.  ». 

Ce  dahir  donnait  des  armes  efficaces  pour  lutter  contre 
la  tromperie,  le  désir  de  lucre  au  détriment  de  la  qualité,  la 
présentation  défectueuse  et  il  habilitait  les  agents  de  l'O.C.E. 
pour  l'établissement  de  standards,  le  contrôle  qualitatif  des 
exportations  et  l'octroi  de  la  marque  nationale  chérifienne 
à  tous  les  envois  de  produits  de  qualité  et  de  présentation 
supérieures.  Et  il  instituait  la  sanction  logique  contre  les 
délinquants,  du  refoulement  des  marchandises  ou  produits 
non  conformes  aux  standards  dûment  et  judicieusement 
établis. 
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(Photo   Flandrin) 
Le  stand  de  l'O.C.E.,  à  la  dernière  joire  de  Lyon,  en  mars  1937 
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U?!  envoi  d'oranges  marocaines  en  emballage  standard,  sur  les  quais  du  port 
de  Casablanca. 
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L'O.C.E.  avait  également  pour  rôle  la  recherche  de  nou- 
velles variétés  de  fruits  et  primeurs  convenant  mieux  aux 
besoins  de  la  clientèle,  en  plein  accord  et  avec  la  collaboration 
technique  des  stations  expérimentales  officielles  et  les  prin- 
cipaux producteurs  qualifiés.  Enfin,  il  entrait  dans  les  attri- 
butions du  nouvel  organisme  de  rechercher  et  de  conquérir 
de  nouveaux  débouchés  par  une  intelligente  propagande  uti- 
lisant les  formes  modernes  de  publicité  les  plus  efficaces. 

L'action  entreprise,  en  ce  sens,  par  rO.C.E,  se  heurta 
tout  d'abord  à  la  sourde  hostilité  de  ceux  dont  les  profitables 
combinaisons  étaient  quelque  peu  dérangées  et  même  rude- 
ment bousculées.  II  eut  aussi  à  lutter  contre  l'incompréhen- 
sion, l'indifférence,  la  routine  de  certains  producteurs  à 
courtes  vues.  Mais  il  sut  persévérer  dans  la  voie  droite  qu'il 
s'était  tracée  et  nulle  dérogation  ne  fut  admise.  La  qualité 
devait  s'imposer  à  tous  pour  que  la  production  marocaine 
soit  à  même  de  s'implanter  partout. 

Avec  fermeté  et  énergie,  l'Office  Chérifien  de  Contrôle  et 
d'Exportation  parvint,  en  peu  de  temps,  à  donner  aux  fruits 
et  primeurs  marocains  revêtus  de  sa  garantie  une  renommée 
qui  n'eut  pas  besoin  de  trompettes  pour  s'affirmer  aux  quatre 
coins  de  l'Europe, 

En  ce  qui  concerne  plus  spécialement  l'exportation  des 
agrumes  marocaines,  on  peut  affirmer  que  la  réputation  rapi- 
dement acquise  sur  les  marchés  d'importation  par  les  produits 
du  Maroc  est  due  aux  principales  causes  suivantes  :  contrôle 
de  la  qualité,  standardisation,  calibrage. 

L'importateur  est  assuré  à  l'avance,  en  s'adressant  aux 
exportateurs  marocains  de  recevoir  une  marchandise  irré- 
prochable par  la  qualité  et  la  présentation,  et  c'est  là  la  raison 
de  la  demande  croissante  et  des  cours  supérieurs  obtenus  par 
les  agrumes  marocaines,  sur  le  marché  métropolitain. 

Il  en  résulte,  pour  notre  production  une  plus-value  due 
à  la  confiance  accordée  par  1  acheteur. 

Par  l'étude  des  marchés  et  de  la  répartition  des  produits 
du  Maroc,  et  par  la  publication  des  cours  par  les  voies  les 
plus  rapides,  l'O.C.E.  permet  encore  aux  exportateurs,  mieux 
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renseignés,  d'expédier  leurs  marchandises  sur  les  lieux  de 
consommation  les  plus  intéressants  et  payant  le  mieux. 

Enfin,  rO.C.E.  collabore  avec  les  services  d'expérimen- 
tation pour  la  recherche  des  meilleures  variétés.  Il  les  étudie 
au  point  de  vue  commercial  et  il  en  conseille  la  culture  aux 
planteurs.  La  réputation  des  ^agrumes  du  Maroc  est  due 
également  au  fait  que  les  plantations  européennes  ne  possè- 
dent que  de  bonnes  variétés  répondant  bien  au  goût  de  la 
clientèle. 

L'amélioration  des  transports  a  été  également  une  des 
causes  de  la  plus-value  apportée  aux  agrumes  marocaines 
exportées,  en  leur  assurant  l'arrivée  sur  les  marchés  dans  les 
meilleures  conditions  et  le  minimum  de  temps. 

Enfin,  rO.C.E.  a,  jusqu'ici  étudié  les  principaux  débou- 
chés étrangers  susceptibles  de  favoriser  l'écoulement  de  notre 
production  d'agrumes.  Ces  marchés  ont  été  étudiés,  pros- 
pectés et  aux  recherches  préliminaires  succédèrent  bientôt  de 
petits  envois  faits  par  l'O.C.E.  à  titre  expérimental,  pour 
contrôler  le  bon  état  des  arrivages. 

Ces  tentatives  prouvèrent  que  nos  oranges,  nos  citrons, 
nos  clémentines  et  nos  mandarines  convenaient  parfaitement 
à  la  clientèle  des  pays  consommateurs  et  que  des  débouchés 
importants  pouvaient  être  créés  en  Grande-Bretagne,  Belgi- 
que, Pays-Bas,  pays  Scandinaves,  Suisse  et  Autriche.  Par- 
tout, nos  produits  étaient  à  même  de  concurrencer  les  pro- 
ductions étrangères  dans  de  remarquables  conditions  de 
présentation  et  de  fraîcheur. 

Cette  constatation  sest  affirmée  une  fois  de  plus  au  début 
de  cette  année,  par  le  succès  que  remporta  l'O.C.E.  à  la  foire 
de  Dakar.  La  démonstration  y  fut  faite  que  les  oranges  du 
Maroc  pouvaient  concurrencer  avantageusement  en  A.O.F, 
les  agrumes  importées  jusqu'alors  dans  cette  colonies  fran- 
çaise par  les  producteurs  de  l'Afrique  du  Sud. 

La  production  marocaine  d'agrumes  a  été  jusqu'à  cette 
année  trop  faible  pour  justifier  un  très  grand  trafic  à  l'ex- 
portation.   Mais,  déjà,    le  mouvement    se  dessine    avec  une 
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certaine  ampleur,  qui  va  s'accroître  tous  les  ans  dans  des 
proportions  considérables. 

Il  était  bon  de  savoir  à  cette  occasion  que  les  dirigeants 
responsables  de  la  bonne  renommée  de  nos  produits  avaient 
été  assez  diligents  pour  mettre  à  profit  ces  campagnes  de  pe- 
tits envois  et  ne  présenter  à  l'extérieur  que  la  fine  fleur  de 
notre  production.  Grâce  à  l'O.C.E,,  à  son  animateur,  M. 
Dupré,  à  ses  collaborateurs  à  tous  les  échelons,  on  sait  désor- 
mais, en  France  et  ailleurs,  que  le  bouclier  de  l'O.C.E.  pro- 
tège la  qualité  et  la  présentation  parfaite  des  fruits  et  pri- 
meurs du  Maroc. 


(Photo  Ratei) 
La  prodimtîon  d'oranges  atteint  actuellement  une  grands  ampleur  au  Maroc 
et  les  plantations  effectuées  au  co^irs  des  dernières  années  vont  accroître  con- 
sidérablement nos  possibilités  d'exportation. 


L'EMBALLAGE 


Je  me  fais  l'écho  dun  grand  producteur  d'agrumes  du 
Maroc  qui  déplore  la  création,  aux  quatre  coins  et  aux 
quatre  vents,  de  petites  stations  d'emballage  et  de  condition- 
nement des  agrumes.  Chacune  de  ces  stations  a  ses  méthodes 
ses  procédés,  ses  qualités  et  ses  défauts,  ce  qui  est  inévitable. 

Mais  cette  dispersion  d'efïorts  aurait  deux  graves  incon- 
vénients, aux  yeux  et  aux  dires  de  notre  interlocuteur  :  une 
présentation  qui  manque  d'homogénéité  et  un  prix  de  revient 
trop  élevé.  Pour  l'instant,  la  défaillance  des  concurrents 
espagnols  fait  peut-être  paraître  véniels  ces  inconvénients. 
Un  jour  pourrait  venir  cependant  où  les  petites  économies 
multipliées  sur  un  nombre  considérable  de  colis  représente- 
raient une  fort  belle  somme. 

En  Califonie,  on  n'a  pas  négligé,  ni  méprisé  cette  homo- 
généité nécessaire  et  ces  économies  appréciables  et,  grâce  à  la 
concentration  des  efforts,  on  est  parvenu  à  créer  des  coopéra- 
tives d'emballage  et  de  conditionnement  traitant  des  nombres 
astronomiques  de  colis.  Toutes  les  matières  premières  sont 
acquises  au  prix  le  plus  bas,  grâce  au  volume  énorme  d'achat, 
et  un  travail  rationnellement  conçu  et  réalisé  permet  d'obte- 
nir un  prix  de  revient  extrêmement  bas,  inconnu  dans  les 
autres  pays. 
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Et  mon  interlocuteur,  grand  planteur  d'agrumes  à 
Mechra  bel  Ksiri,  ajouta  qu'il  verrait  très  bien  l'O.C.E.  mettre 
sur  pied  un  organisme  central  demballage  et  de  condition- 
nement répondant  aux  nécessités  de  notre  futur  volume 
d'exportation. 

Ainsi  qu'il  m'a  été  demandé  de  le  faire  je  livre  cette  sug- 
gestion à  M.  Dupré,  directeur  de  l'O.C.E. 

* 

Dans  ce  chapitre  consacré  à  l'emballage  des  agrumes  il 
n'est  pas  inutile  de  rappeler  que  le  peuplier  vient  fort  bien 
au  Maroc,  dans  certaines  conditions  bien  déterminées.  Or  la 
plupart  des  emballages,  caisses  et  cageots,  sont  fabriqués  avec 
des  lamelles  de  peupliers  et  une  production  de  ce  bois  serait 
très  intéressante  pour  nous  soulager  de  la  tutelle  extérieure. 

Le  peuplier  pousse  partout  où  il  trouve  un  tant  soit  peu 
d'eau  courante  et  les  rives  d'oueds,  les  bords  de  canaux 
d'irrigation  conviendraient  fort  bien  à  cet  arbre.  La  planta- 
tion de  peupliers  pourrait  être  dans  certains  cas  d'un  bon 
rapport. 

Rappelons  aussi  l'expérience  de  grande  envergure  entre- 
prise par  M.  Ménager,  à  Sidi  Yahia  du  Gharb,  en  vue  d'uti- 
liser les  bois  produits  dans  les  forêts  du  Gharb.  Il  y  a  là 
8.000  hectares  de  boisements  composés  de  certaines  variétés 
d'eucalyptus  et  de  mimosas  à  tanin,  ainsi  que  de  «  Grévélea 
robusta  »,  dont  le  bois  conviendrait  à  la  fabrication  des 
emballages  d'oranges. 

M.  Ménager  a  minutieusement  expérimenté  ce  matériau 
et,  les  résultats  étant  concluants,  il  compte  lancer  un  embal- 
lage strictement  marocain  dans  un  an  ou  deux,  dès  que  la 
production  de  ses  forêts  sera  suffisante. 

Souhaitons  bonne  chance  à  cette  entreprise  intéressante  à 
divers  titres,  car  elle  utilisera  l'écorce  pour  l'extraction  du 
tanin,  le  bois  pour  la  fabrication  des  caisses  d'emballage  des 
agrumes  et  les  branches  pour  la  confection  des  pieux,  piquets 
et  manches  à  outils. 


Planter  des  orangers,  c'est  bien.  Approvisionner  le  mar- 
ché local  et  exporter  la  plus  grande  part  de  la  production, 
c'est  mieux.  Mais  lorsque  tous  les  marchés  sont  approvi- 
sionnés selon  la  sélection  qu  ils  méritent,  il  reste  encore  ce 
que  Ton  pourrait  appeler  —  très  improprement  d'ailleurs  — 
le  «  déchet  ».  Le  déchet,  c'est-à-dire  les  oranges  tachées  ou 
trop  petites,  qui  n'ont  rien  perdu  de  leur  qualité,  mais  dont 
la  présentation  est  défectueuse  et  qui  ne  trouvent  plus  de  prix 
rémunérateur  à  la  vente. 

Il  n'est  nullement  négligeable  de  trouver  un  exutoire  à 
ces  fruits  et  je  crois  même  que  la  concurrence  mondiale  aidant 
et  la  production  s'accroissant,  il  deviendra  de  plus  en  plus 
nécessaire  de  rechercher  une  utilisation  industrielle  de  l'orange 
invendable,  afin  que  le  producteur  parvienne  à  en  tirer  un 
profit,  si  minime  soit-il.  Et  ce  n'est  pas  sans  une  certaine 
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curiosité  que  j'ai  visité,  à  Marrakech  un  embryon  d'organi- 
sation industrielle  précisément  créée  dans  ce  but. 

Un  sympathique  Marrakchi,  M.  Cruchet,  a  compris  tout 
le  parti  qu'on  pourrait  tirer  de  cette  idée  et,  dès  cette  année, 
il  a  entrepris  une  série  de  fabrications  qui  méritent  d'être 
signalées  dans  cette  enquête.  En  effet,  vingt-cinq  tonnes 
d  oranges  invendables  à  la  consommation  parce  que  trop 
petites,  ont  été  traitées  et  seul  le  manque  de  certitude  sur  la 
possibilité  de  trouver  dans  la  région  une  quantité  suffisante 
d'oranges  de  très  petite  taille  a  limité  la  fabrication. 

On  avait  déjà  fabriqué,  au  Maroc,  de  la  pulpe  d'oranges 
amères  dont  le  marché  anglais,  notamment,  fait  une  ample 
consommation,  ainsi  que  de  la  confiture  de  ce  fruit.  Mais, 
jamais,  à  ma  connaissance,  on  n'avait  préparé,  ici,  la  tranche 
d'orange  en  boîte,  à  l'eau  simplement  stérilisée.  Cette  fabri- 
cation était  déjà  connue  en  Espagne  et  faisait  l'objet  d'un 
notable  mouvement  d'affaires  avant  que  la  révolution 
n'éclatât.  Mais,  depuis  le  début  de  la  guerre  civile,  l'Espagne 
n'exporte  plus  ce  produit  et  le  Maroc  a,  là,  une  place  à 
prendre  car  un  important  contingent  de  pulpe  de  fruits  et 
de  confiture  nous  est  accordé,  avec  entrée  en  France,  en  fran- 
chise des  droits  de  douane. 

La  préparation  de  la  tranche  d'orange  à  leau  est  fort 
simple  et  ne  nécessite  pas  un  outillage  très  compliqué.  Dans 
les  ateliers  de  M.  Cruchet,  à  Marrakech-Guéliz,  des  fathmas 
sont  employées  à  ce  travail  et  voici  les  différentes  phases  de 
cette  fabrication,  telles  que  nous  avons  pu  les  voir  se  dérouler 
sous  nos  yeux,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Cruchet. 

Des  fathmas  coupent  les  oranges  en  tranches  sur  des 
tables  spécialement  aménagées  qui  permettent  un  découpage 
régulier  en  tranches  de  même  grosseur.  Une  autre  équipe 
procède  à  l'épépinage  des  tranches  et  un  troisième  groupe  de 
fathmas,  sous  la  surveillance  d'une  Européenne,  procède  à  la 
mise  en  boîte  dans  des  bidons  de  fer  blanc  de  cinq  kilogs. 
On  ajoute  ensuite  simplement  de  l'eau  dans  les  bidons  et 
des  ouvriers  procèdent  au  sertissage  des  boîtes.  Celles-ci  sont 


(Photo  Ratel) 
Un  homme  d'initiative..    M.    Cruchet,    à    Marrakech,    utilise    les    oranges  trop 
petites  pour  être  vendues,  à  la  fabrication  de  conserves  de  tranches  d'oranges 
destinées  à  la  confiserie.  Voici  les  ouvrières  occupées  au  découpage  des  oranges 
en  tranches  de  même  grosseur. 
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(Photo   llalel) 
Voici  les  éplucheuses  au  travail.  La  peau  d'orange  est  mise  ensuite  à  sécher 
et  on  Vutilise  dans  les  décoctions  pour  la  préparation  d^apéritifs  et  de  liqueurs. 
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placées  dans  un  grand  récipient  tenant  lieu  d'étuve  et  on 
chauffe  ensuite  au  degré  propice  à  une  bonne  stérilisation. 
Comme  on  le  voit,  le  procédé  n'est  guère  compliqué  et  il 
demande  seulement  de  grands  soins  de  propreté  de  la  part 
du  personnel. 

Dans  les  mêmes  ateliers,  on  fabrique  de  la  pulpe  et  de 
la  confiture  d'oranges  et  la  peau  qui  n'entre  pas  dans  cette 
préparation  est  séchée  et  vendue  dans  le  négoce  pour  aroma- 
tiser certains  apéritifs  et  liqueurs.  Enfin,  les  pépins  sont  mis 
aussi  à  sécher  et  on  en  trouve  la  vente  à  un  prix  très  rému- 
nérateur. Sur  le  marché  local,  les  pépins  d'oranges  trouvent 
acquéreur  à  un  prix  intéressant.  M.  Cruchet  préfère  vendre 
les  pépins  aux  colons  qui  en  font  des  semis  et,  par  contrat, 
les  colons  s'engagent  à  remettre  en  échange  un  certain  nombre 
d'arbustes  qui  sont  ensuite  vendus  pour  alimenter  les  plan- 
tations. Notons,  en  passant,  qu  un  autre  négociant  de  Marra- 
kech prépare  l'orange  en  tranches  ainsi  que  la  pulpe  de  ce 
fruit  et  la  confiture,  tous  produits  qui  sont  écoulés  en  An- 
gleterre et  en  France. 

M.  Cruchet  a  installé  aussi  dans  ses  ateliers  une  station 
de  calibrage,  triage  et  emballage  des  agrumes  et  il  utilise  pour 
ce  travail  un  répartiteur-calibreur  très  ingénieux  et  très  pra- 
tique, qui  paraît,  d'après  ses  caractéristiques  de  fabrication, 
sortir  plutôt  de  chez  un  artisan  que  d'une  usine.  Il  est  très 
simple,  robuste,  pratique  et  paraît  convenir  très  bien  pour  des 
petites  et  moyennes  exploitations  désireuses  de  traiter  elles- 
mêmes  leur  récolte  pour  l'exportation. 

Au  cours  de  cette  enquête,  M.  Bolze,  directeur  des 
Domaines  Nord-Africains  a  bien  voulu  m'informer  qu'il  se 
proposait  d'installer  dans  l'Ouergha  un  petit  atelier  pour  la 
fabrication  de  la  confiture  d'oranges.  Quelques  autres  très 
grandes  exploitations  se  proposent  aussi  d'installer  de  petits 
ateliers  d'expérimentation  pour  utiliser  leurs  oranges  de 
déchet. 

On  m'a  signalé  aussi  qu'une  firme -devait  s'installer  inces- 
samment dans  un  centre  de  production  agrumière  du  Gharb 
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pour  préparer  le  jus  d'oranges  concentré.  Ce  produit  est 
utilisé  pour  la  fabrication  d'une  boisson  rafraîchissante  qui 
connaît  actuellement  une  grande  vogue  auprès  du  consom- 
mateur et  qui  peut  constituer  un  très  intéressant  débouché 
pour  l'orange  de  toute  petite  grosseur. 

Une  autre  entreprise  qui  se  propose  de  traiter  industriel- 
lement les  agrumes  est  installée  à  Port-Lyautey,  et  ses  pro- 
duits ne  tarderont  pas  à  être  mis  sur  le  marché. 

Enfin,  n'omettons  pas  de  souligner,  en  terminant,  que 
la  firme  Lacarelle  expérimente  dans  son  laboratoire  de  Rabat 
l'utilisation  industrielle  du  fruit,  et  l'on  s'y  préoccupe, 
croyons-nous,  des  diverses  formes  d'utilisation  industrielle 
de  l'orange  impropre  à  l'exportation. 

On  comprendra  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  ces  essais  et 
à  ces  embryons  d'exploitation  lorsque  nous  aurons  dit  que 
la  France  est  tributaire  de  l'étranger  pour  ses  conserves  de 
fruits,  pulpes,  tranches  et  confitures  d'oranges.  Le  Maroc, 
avant  même  de  chercher  à  se  créer  des  débouchés  extérieurs 
de  ces  produits,  pourrait,  nous  semble-t-il,  alimenter  le 
marché  français.  Or,  nous  ne  couvrons  même  pas  le  contin- 
gent qui  nous  est  accordé. 

En  ce  qui  concerne  les  «  concentrés  de  fruits  »,  notam- 
ment d'oranges  et  de  citrons,  les  préparateurs  marocains  de 
ces  fabrications  doivent  s  approvisionner  à  l'étranger,  pour 
la  plupart,  et  lorsqu'ils  sont  approvisionnés  par  des  maisons 
françaises,  celles-ci  importent  de  l'étranger  les  oranges  ou 
citrons  nécessaires  à  leur  industrie.  Il  y  a  donc  place  au 
Maroc  pour  les  nouvelles  entreprises  traitant  les  «  concen- 
trés de  fruits  ». 

La  question  est  très  sérieuse  et  il  importe  de  ne  rien  négli- 
ger dans  cette  voie,  car  d'ici  peu,  avec  l'extension  de  la  pro- 
duction d'agrumes,  consécutive  au  mouvement  de  plantation 
qui  se  poursuit  depuis  quelques  années,  nous  nous  trouve- 
rons en  présence  d'une  certaine  quantité  d'oranges  de  petites 
tailles,  mal  développées  ou  tachées  dont  les  consommateurs 


(Photo   liaiel) 
Les   tra'nches    d'oranges    sont   mises   en    boîte,    remplies    d'eau    et   stérilisées. 
On  les  expédie  ensuite  duns  les  confiseries  de  France. 


.  riiiiKi    I,  ih  I , 
La  station  d'emballage   de   M.   Cruchet, 
pour  l'expédition  de  ses  conserves  d'oran- 
ges. L'atelier   emploie  une   centaine   d'in- 
digènes. 
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ne  voudront  pas.  Et  l'argent  que  nous  pourrions  récupérer 
par  1  utilisation  industrielle  de  ces  oranges  peut  constituer  un 
précieux  appoint  si  la  concurrence  venait  à  réduire  la  marge 
de  bénéfices  que  laisse  la  vente  des  fruits  frais  à  l'exportation. 
Il  n'est  point  de  petits  profits  et  celui-là,  moins  que  tout 
autre,  n'est  à  dédaigner. 
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(Photo  Ratel) 
Un  trieur  caUhreur  très  pratique  pour  les  petites  exploitations 


(Photo   Ratel) 
Dai:s  la  propriété  de  M.  Bozzi,  sur  la  route  de  Meknès  à  Fès,  des  mandariniers 
de  sept  ans  ont  donné,  cette  année,  une  récolte  moyenne  de  40  kilos  par  o.rhre. 
Voici    le    chef   de    culture    du    domaine    devant    les   splendides    arbres    de    cette 
remarquable  plantation. 
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Nous  voici  au  terme  de  cette  longue  et  pourtant  bien 
insuffisante  enquête  sur  la  production  des  agrumes  au  Maroc 
et  l'heure  est  venue  de  tirer  de  cet  assemblage  quelque  peu 
disparate  de  documents,  renseignements,  notes  prises  sur  le 
vif  et  avis  recueillis  de  la  bouche  même  des  planteurs,  une 
synthèse  des  leçons  et  des  enseignements  qui  s'en  dégagent. 
Et  surtout,  question  primordiale  qui  domine  toutes  les  autres: 
doit-on,  oui  ou  non,  planter  encore  des  orangers  ? 

La  réponse  à  une  telle  interrogation  est  grosse  de  consé- 
quences et  nous  ne  la  formulerons  qu'après  avoir  rappelé  les 
données  principales  du  problème  qui  nous  préoccupe. 

Et  tout  d'abord,  le  Maroc  convient-il,  de  par  son  climat, 
la  nature  de  son  sol  et  sa  position  géographique  dans  le 
monde,  à  la  plantation  massive  d'orangeraies  ?  Ici,  nous 
sommes  d'autant  plus  à  l'aise  pour  donner  un  avis  qu'une 
visite  d  ensemble  des  orangeraies  marocaines  nous  a  permis 
de  constater  de  visu  que  la  plupart  des  régions  du  Maroc  se 
prêtent  admirablement  à  l'arboriculture  agrumière.  Il  suffit, 
pour  se  faire  une  opinion  décisive  à  ce  sujet,  de  se  rendre 
dans  quelques-unes  des  exploitations  récemment  créées  un 
peu  partout  et  d'y  constater  l'excellente  venue  des  jeunes 
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arbres,  leur  beau  développement  et  leur  admirable  fructifica- 
tion, même  dans  des  terrains  qui  ne  paraissent  pas  réunir 
toutes  les  conditions  requises.  Une  deuxième  démonstration 
particulièrement  édifiante  consiste  à  visiter  les  très  vieilles 
orangeraies  indigènes.  On  y  verra  qu'en  dépit  du  manque  de 
soins,  de  traitements,  de  façons  culturales,  hors  de  tout  con- 
cours d'engrais  chimiques  et  parfois  même  d'engrais  organi- 
ques, la  végétation  et  la  fructification  des  arbres  constituent 
un  véritable  prodige  qui  nous  fixe  de  façon  très  nette  sur  la 
rusticité  de  l'oranger  et  sur  la  façon  dont  il  se  comporte,  non 
point  pendant  quelques  années,  mais  pendant  des  siècles,  sur 
le  sol  et  sous  le  climat  de  ce  pays  réellement  prédestiné  à 
l'agrumiculture. 

Enfin,  dans  des  exploitations  européennes  dont  la  plan- 
tation remonte  à  dix  ou  quinze  ans,  parfois  plus,  nous  pour- 
rons constater  que.  mieux  encore  que  dans  les  orangeraies 
indigènes,  l'oranger  croît,  se  développe  et  fructifie  dans  des 
conditions  pour  le  moins  aussi  bonnes  que  dans  les  pays  les 
plus  privilégiés. 

«  Ah  !  si  nous  avions  de  telles  terres,  un  tel  climat  et 
autant  d'eau  en  Californie  !  »  disait  un  planteur  américain 
qui  visitait  le  Maroc. 

Exclamation  vraie,  profonde,  parole  de  connaisseur,  de 
technicien  de  l'arboriculture,  qui  devrait  dessiller  définiti- 
vement les  yeux  les  plus  fermés,  car  elle  situe  en  une  seule 
phrase  tout  ce  que  le  Maroc  peut  attendre  de  la  richesse  de 
son  sol,  de  l'exceptionnelle  harmonie  de  son  climat  et  de  ses 
possibilités  d  irrigation  en  eau,  cette  eau  qui  continue  en 
grande  partie  à  se  perdre  à  la  mer  ! 

Où  en  est  rexpérimentation  ? 

Il  n'est  point  contestable  que  quinze  années  d'expéri- 
mentation empirique  et  quelques  années  d'expérimentation 
rationnelle  nous  ont  fixés  sur  la  façon  dont  s'acclimatent  les 
principales  espèces  et  variétés  commerciales  d'agrumes  les 
plus    demandées  par    la  consommation.    On  sait    fort    bien 


(,1  hutd  >  Il  1) 
Créer  une  plantation  coûte  cher  et  on  n''en  peut  tirer  profit  qu'en  cinq  ou  six 
ans.  Des  planteurs  tournent  la  difficulté  en  créant  des  cultures  maraîchères 
intercalaires,  entre  les  ligiies  d^arbres,  et  ils  récupèrent  ainsi  dans  une  certaine 
mesure  les  frais  de  plantation.  Cette  spleiidide  culture  de  choux-fleurs  au 
milieu  de  mandariniers  est  située  dans  la  propriété  Ducrocq,  à  Tit-Mellil. 


(PDoto  Ratel) 


Deux  jeunes   amateurs   d'oranges 
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aujourd'hui  dans  les  grandes  lignes  ce  qu'il  faut  planter  et 
quelles  sont  les  variétés  qui  ne  présentent  qu'un  intérêt 
-secondaire  ou  sont  même  nettement  à  éliminer. 

Si  nous  examinons  ce  qui  se  passe  chez  nos  voisins  algé- 
jiens,  nous  constatons  que  l'on  plante  à  tour  de  bras  tous  les 
plants  dont  on  dispose,  quitte  à  surgreffer  ensuite  en  variétés 
nouvelles  tout  ce  qui  sera  jugé  indésirable.  Tout  se  passe 
comme  si  les  planteurs  algériens  n'aspiraient  qu'à  un  seul 
but  :  couvrir  le  maximum  de  superficie  en  agrumes,  de  ma- 
nière à  ne  pas  être  forclos  lorsque  le  moment  sera  venu  de 
limiter  les  plantations,  ainsi  que  ia  chose  s  est  passée  pour 
les  vignobles  et,  à  ce  moment-là,  on  demandera  au  Maroc 
d'arrêter  son  bel  essor  en  agrumiculture.  Le  Maroc  n'est  sans 
doute  pas  disposé  à  se  laisser  faire  et,  pour  cela,  il  est  néces- 
saire que,  d'ici  deux  ou  trois  ans,  toutes  les  superficies  sus- 
ceptibles de  convenir  à  la  plantation  d'agrumes  soient  cou- 
vertes de  jeunes  plants. 

C'est  là  une  nécessité  capitale  pour  ce  pays,  car  il  importe 
que  notre  production  agrumière  atteigne  un  tonnage  suffi- 
samment important  pour  justifier  la  création  d'organismes 
de  conditionnement  et  d'emballage  et  obtenir  des  compagnies 
de  navigation  des  frets  qui  nous  permettent  de  lutter  à  armes 
égales  avec  nos  plus  grands  concurrents  sur  le  marché  mon- 
dial. Cette  organisation  rationnelle  de  l'emballage,  du  trans- 
port et  de  la  vente  sur  les  marchés  extérieurs  ne  pourra  être  mi- 
se définitivement  au  point  et  donner  de  bons  résultats  qu'au 
moment  où  la  production  marocaine  atteindra  un  volume 
suffisant  de  fruits,  sélectionnés  en  variétés  commerciales. 

La  plantation  d'agrumes  est  une  spéculation  intéressante 

Pour  s'en  convaincre,  il  convient  de  fixer  une  des  données 
essentielles  du  problème  des  débouchés  sur  le  marché  français. 
En  France,  oii  l'orange  est  encore  un  luxe  pour  certaines 
classes  de  la  population,  on  fixe  la  possibilité  d'absorption  à 
2.700.000  quintaux  d'oranges  et  à  600.000  quintaux  de 
.mandarines  et  clémentines,  chiffres  sur  lesquels  les  colonies 
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et  pays  d€  protectorat  n'ont  fourni  que  412.000  quintaux 
environ. 

On  voit  que  la  marge  reste  grande  et  il  faut  souligner  en 
outre  que  la  consommation  des  agrumes  peut  se  développer 
dans  de  sérieuses  proportions  en  France,  si  une  publicité 
intelligente  s'en  mêle.  La  consommation  du  jus  d'orange  y 
est  à  peu  près  inexistante  et,  pour  ne  citer  que  l'exemple  des 
Etats-Unis,  soulignons  que  ce  pays  est  parvenu  à  doubler 
la  consommation  des  agrumes  sur  son  territoire  en  organisant 
une  publicité  massive,  appuyée  par  la  distribution  à  prix 
routant  de  milliers  d'appareils  à  presser  les  fruits. 

La  situation  actuelle  du  marché  français  et  de  nos  possi- 
bilités d'exportation  ne  nous  fait  pas  une  obligation  de 
recourir  encore  à  de  semblables  mesures.  La  consommation 
actuelle  de  la  France  représente  la  production  de  25  à  30.000 
hectares  d'agrumes  importés  des  pays  étrangers  dans  une 
proportion  de  90  %,  Il  y  a  donc  lieu  de  s'attendre  à  ce  que, 
en  application  de  la  politique  impériale  préconisée  au  cours 
de  ces  dernières  années,  un  large  contingent  supplémentaire 
nous  soit  donné  par  la  métropole,  au  fur  et  à  mesure  de 
l'accroissement  de  notre  production. 

Plantons  des  agrumes  ! 

Nous  disons  —  et  tout  nous  indique  qu'il  est  permis  de 
le  dire  —  que  «  l'avenir  du  Maroc  est  dans  les  agrumes  ». 
Nous  avons,  pour  réussir  dans  cette  voie,  des  conditions  idéa^ 
les  de  climat,  de  sol,  d  eau,  et  surtout  nous  avons  ce  précieux 
facteur  :  la  précocité,  qui  permet  parfois  de  doubler  et  même 
de  tripler  la  valeur  marchande  d'un  produit  venant  en  pleine 
saison. 

Le  bas  prix  de  la  main-d'œuvre  indigène  et  notre  situa- 
tion géographique  privilégiée,  à  proximité  des  centres  euro- 
péens de  consommation,  sont  également  des  facteurs  non 
négligeables  de  succès. 

Oui,  mais,  nous  dira-t-on,  l'oranger  une  fois  planté 
demande  quatre  ou  cinq   ans  avant  de  donner  une  petite 
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récolte  et  les  frais  de  plantation  immobilisent  des  sommes 
importantes. 

Cet  argument  a  sa  valeur  et,  évidemment,  ne  peut  planter 
que  l'arboriculteur  disposant  de  moyens  financiers  suffisants 
pour  attendre  une  bonne  récolte.  Toutefois,  au  cours  de  cette 
enquête,  j'ai  vu  plusieurs  planteurs  mettre  des  cultures  inter- 
calaires entre  les  rangées  d'arbres,  jusqu'à  ce  que  ceux-ci 
soient  en  état  de  production.  On  estime  que  ces  cultures  in- 
tercalaires paient  les  frais  d'entretien  de  la  plantation  et  il 
suffirait  donc  pour  créer  une  orangeraie  de  disposer  du  capital 
nécessaire  à  la  plantation  proprement  dite  des  arbres. 

Le  caractère  tout  particulier  de  l'agrumiculture,  l'excel- 
lent placement  foncier  quelle  constitue,  l'absence  à  peu  près 
totale  d'aléas  et  de  risques,  son  adaptation  parfaite  aux  possi- 
bilités de  notre  sol  et  de  notre  climat  devraient  inciter  les 
institutions  de  crédit  à  accorder  de  larges  facilités  aux  plan- 
teurs sérieux  disposant  de  terrains  propices  et  bien  situés. 


* 


Or,  d'immenses  superficies  propres  à  l'agrumiculture 
sont  encore  disponibles  dans  diverses  régions  du  Maroc  où 
l'irrigation  peut  être  immédiatement  pratiquée  et  si,  dans  le 
sud,  l'oranger  exige  parfois  de  dix  à  douze  irrigations  an- 
nuelles, par  contre,  dans  d'autres  régions  la  moitié  de  ce 
chifïre  suffit.  Et  nous  avons  même  cité  dans  ce  reportage 
certaines  vallées  où  la  composition  du  sol  et  sa  fraîcheur 
dispensaient  de  l'irrigation,  d'un  bout  de  l'année  à  l'autre. 

Les  agrumes  sont  une  culture  riche  par  excellence,  une 
spéculation  agricole  sûre  et,  en  tous  cas,  de  toutes,  la  moins 
aléatoire.  Elle  est  une  culture  complémentaire,  une  des  rares 
qui  ne  puisse  gêner  la  production  française  et  qui  sera  même 
vue  d'un  œil  très  favorable  aussi  bien  par  les  producteurs 
que  par  les  consommateurs  métropolitains,  car  elle  ne  portera 
pas  ombrage  aux  premiers  et  elle  sera  très  bien  accueillie  par 
les  deuxièmes. 
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Avec  le  contrôle  admirablement  organisé  de  leurs  expor- 
tations, les  producteurs  marocains  ont  eu  la  juste  récom- 
pense de  leur  stricte  discipline  commerciale  :  la  marque 
«  Maroc  »  est  aujourd'hui  une  garantie  de  qualité,  de  choix, 
de  bonne  présentation,  une  certitude  de  bonne  arrivée  jusqu  à 
destination.  Le  sillon  a  été  bien  tracé  par  l'O.C.E.  et.  quelle 
que  soit  l'importance  des  apports  futurs  sur  les  marchés 
extérieurs,  nos  agrumes  feront  prime  ou,  tout  au  moins, 
seront  reçues  comme  le  sont  les  produits  de  tout  premier 
choix. 

Et  si  nous  résumons  ces  multiples  avantages,  nous  tire- 
rons de  ce  faisceau  d'arguments  des  raisons  convaincantes 
de  pousser  le  plus  rapidement  possible  nos  plantations  au 
nombre  d'hectares  qui  doit  logiquement  échoir  au  Maroc, 
en  raison  de  ses  conditions  naturelles  de  sol  et  de  climat. 
Les  conditions  actuelles  de  la  concurrence  mondiale  nous 
commandent  de  faire  cet  effort  sans  tarder,  sous  peine  de 
voir  les  autres  pays  prendre  les  devants,  nous  supplanter 
dans  cette  voie  et  prendre  des  positions  définitives. 

Tous  les  pays  susceptibles  de  tenter  avec  succès  l'agru- 
miculture  ont  compris  la  nécessité  d'agir  dans  un  laps  de 
temps  très  court.  Le  Maroc  doit  suivre  leur  exemple,  car  sa 
production  actuelle  et  même  celle  qu'il  atteindra  lorsque  les 
plantations  réalisées  à  ce  jour  seront  en  plein  rendement  ne 
suffiront  pas  à  créer  un  volume  d'exportations  suffisant  pour 
travailler  dans  les  conditions  de  prix  de  revient,  de  répartition 
et  de  vente  les  plus  favorables. 

Pour  atteindre  le  plafond  qui  lui  permettra  de  bénéficier 
d'une  organisation  rationnelle,  de  minima  de  prix  dans  les 
achats  de  matières  premières  et  les  emballages,  pour  obtenir 
des  frets  plus  réduits  et  effectuer  des  expéditions  normalisées, 
il  est  nécessaire,  répétons-le,  que,  d'ici  trois  ou  quatre  ans 
au  plus  tard,  le  total  des  superficies  actuelles  soit  triplé,  que 
quinze  à  vingt  mille  hectares  au  moins  de  plantations  nou- 
velles soient  créées. 

Il  s'agit  de  combler  un  creux  qui  se  révèle  dans  les  besoins 
humains  :   l'accroissement  de  la  consommation  de  lorange 
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en  Europe  et  plus  particulièrement  en  France.  Pour  atteindre 
cet  objectif  et  pour  doter  par  la  même  occasion  notre  pays 
d'une  production  qui  convient  admirablement  au  Maroc  et 
qui  s'avère  prodigieusement  intéressante,  il  est  nécessaire  de 
lancer  ce  mot  d'ordre  : 

«  Plantez  des  agrumes  î  C'est  votre  intérêt,  c'est  aussi 
celui  du  Maroc  !  » 


(Photo  Ratel) 
Une  branche  de  clémentinier 
lourdemnt   chargée   de   jruits 
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